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ES bons

cherchés dans tous

les temps, chislcsnAtlnspo-
licées, les anciens Grecs ggC

'RomAitrs ont témoignéle cas

f^^^^ ^". f^ijQiem far le

Juin qu ils ont eu de les ^e-

èueiUif,^ àe la citer dans
leurs écrits , Plùtarqde îm
dfs meilleurs hifloriens de
tantiquité ',

efifirt ^xaSTl
rapporter tous, ceux des hom-
mes iUu^res dont il a écrit

les 'vi/^ , ce Jont comme 4»-

an;

m
4^.

f.
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tant de fleuri : (jM il repxnd.

fi^ leurs jombeaux , l^Qui.

fom lun dès principaux on^

nemens de jon owvvAçe .

Dijgetre Ln^m \^ià ase&it

la vie des Philofipheê Ta
imité\encek y plufièurs atii

tns Auteurs célèbres tuttt

anciens ^ùe ntodéfn^s en ont

enrichi leitrs écrits ,
©• Jules

Cefar qui esccellâtjenîan

him krife }^0M^ au en

an dejregner ^ de "vuin-

creififlm rcçeûeil des bms . •

mots de fin tempspour mar^
;

qtic de Ifflime purticidiere ^

^^// en fut/ott.

Apres un auffi tlluflrè témoi-

S^W 5 ^^ nepeut pasjedif-^

penfer de les efiimer , // s'^-
f^

(< *e
i i f

\

I

r^^VERTlSSEWKNt-
;

dfi ne lès pmcmfondre a^cc^

quoMtite dcfrâdes^demau-
. à^aijes plaïfxnieries , A^ifè^
débitent dàm^le mMtfms^
U titre de bons moii , e^ c^

.

' ce i^oni&fi pri^

ck ouvrage.^ par iimmen •

' ^qny fait Ms eàemfiles

tjp*iy/mtcitéis^afin depfiti-^- ^f

recmiiottre Jes beautés^ l^sT
w ^^ y * ^^ . .

• ^W -• / ..

: ^On è0'ptr/ïudé que taus^

ces txifttplcsjie plairontpas'

également- dans un temps »

^tijflfecjnd que ccluy.cy, ^ cn^
piieursdigiciles à cmtenS'^
^f , on fiait qu'ily en a-quL

fimblahles à des' malades-

f dMtle goufl eft ufé , 7ie trm^

« aiiij
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'^mt plus fiéna
*

; ;
{i^dexçrifii^Hes

X

^^.itout mettent

h/antet:^ s*usmjpntPds çon^

• tensÂe ces hons mots ,,
"^« Us

exhorte den dite i ou deti.

, trotffver de meilleurs , (^on
Ifur^prqmet \den enrichir ce

,

-recueil.
'

V
pas aufft qm\

: , mxqui \y fint eues , ^»f
\ anciens ^ue modernes , ne.

Joii>nt/ç»mpariaplm^an<
departie des gens d» movde
t^ des gens de lettres, m^
fmefiperfiMd{ qu'ils ne hifi

^ Jeront pas de les retrowver

^'^éc pldifiry de miméquon
tnténdvolontiers un bel air

qtioi ^HonÎMtdéja entendu^

nte lecîfiurJ^acheMÊs^^^k hons

nms ^ quiltramvêra danslcét

I . m'vfagje ; €^ ^V/ ny en

(ùt quelques uns qui "auront

pour lui lagrâce dfiUnourvél

4/iJ/^^ y joint quon n^ùpinf
eu dejfein d'en fiiire^ifip

^eceiiil pour les apprendre

a ceux qui nf /es/ça^en

f^ que le but principal eii de

iesfiter^comme des exeniples

pi^r donner une jujie idée,

deçequecefiquunbonmof.
On tiche en même temps

^

de faire cmnoître que les.

\
bons jnots doi<pent être pur-

gés de ces traits , ojfenflns
^

(0- malins que les Grecs ap--

, I

^-
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AVERTISSEMENT.

f^oure^rc parfkhs / ilsj^ù

went contemr me raïUerie

fine\, delicàte^(d^ enjoiiêe^^
qui /oit Un peu amveloppce

/ous unjfensfi^e^^il^j^
Jurtout çpiihfii^ exempts^
detoutejbrte iimpiété yoîtiji

que desfiles equt^ocqtéts^

des parolei (jhfcenés y qui ne

fintpropris qu àfaire ri%e le

peuple grojfier , 0- que cefl

senrooUer a^veck peuple que

deprendreplaiJ^Mfdîre oit k

entendre de cesfuries d^^^^

finteries ^ indignes dentrer

dam le commerce des gens

polis t^ de bon gouji.
"

V^ A légard des contes;^ oyi de^

meure daccord qu il efl ajfes

^1

<*/

Xi\.

difficile d^en tromjerde plahy:

fins y qui ne rouUentJuIr de^

a/va^turesunpeù libres^mais

on peut tê on doit ènretritn^

cher tout ce qui choque lapu^

deuTy cequidepend nçinjeu^

' lement d^^^ choix & du ^iour

des^xprejjionsquerony em^

ployé y mais encore de Cinten^

tiond^ceUêiqui Us^^^

n de les debiierfy^fitti,

luunhùmme libëi$m0^^d^^

\ jette dordinaireîm
(^ de libertinage ii^^e

fkleté d^s les contes au il

fait y ^ un homme règle (d^

de bonnes mœurs ^fixaitfaire

les mêmes contes ^ ^ en re-

jouir fes auditeurs fins les

V
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l a lart

^n adoucir
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V

AVERTIS
Jcaudali/er

rbwpn
>y
pa

énjîier

^S^mtd licentièUx ^ ce

-qt^on a^ dans

I le reçitM^ qui /ont

. 'l^f^^pportés eh cet ouvrage.

Onyacîtè leshon& Auteurs

t^nt anciens que :modernes y

^ :qt4i ont réûjfi dans Ufine ti

deliLAte raillerie y afin que le

irqui nenefipJU infor-^

i

f^épuijjiy anooif recours pôuf

? régler Ce^rit^ le gou{(^

fiir de bons madeksy tipour

éditer le ridici^le quil y a

'augmenter le nombre des

mauvais plaifans , ou celuy

leursapprobateurs .i

A
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DES

•:'.; ;, DE .s

DÉRNIER^S^ TEMPS.

n)isCOVKS PREMIER,
*•.

•

UisQUE vous c,

tes eontcnt des op-

fcrvations du Com-
mandeur {ùr les mots à la

mode, & que vous le croyez

bon à çonfulter fur plus

dune matière, je fuis d'a-

vis ^ Monfieur , dcvous faU
' A

\
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• /.
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ri^part de (es lenfi^ens iîir

crâutres iiijets qui "ne vous

.
paroîtront peut-être pas

moins agréables. ,

.

- Il y a quelques jours qu'il

\ fe.trouvakchcz/lç jeune Duc
4e, <. , oïl^ltoit m Prcddent

••v\

t,-

J

l!^-^^

/.

'•t • «

'' d JParlm^n.aes
tir./ f -

^'

'Am é:W^'
zélé dçfcr|^ir des*^ podcr-

ncfs\, la cjî|^vec(ati(m^i;pm-

ba fur ,lès bons mots \ Je

Prefidcnc cù^ita que;lques-

uns de ceux qui'nous (ont

rcftcz des Grecs & des Ro-

mains & 1 Abbe en dît de

ceux de nôtre temps ou d'un

temps peu élois^né (, leurs

{êntimens .furent partagez,

fur la préférence des uns

•> ^."M?1

-t"r

7i
'«.

\ des derniers temps #

• 'aux autres • 5c après quej^

ques conteftatioiîs , il arri-

vii cé'qui arrive d'ordinai-

r| en* pareil cas, qui clique
cliac^un demeura dans Ion

i^tiîyienfjils çonvinrentieu-

i^Çqii'on a dit de bons
,^m©Î^M diferens temps &
I

'

f
cn^m^ts.ply$

j
qu'ils y ont

été ^hii frequcns & plus

parffits à rtieltir^ que la po-
liteflc^'yeihntroduite, que
lors qu'ils font excellens

Ils ont 1 avantage de ne
point vieillir , & qu'ils font

comme le Ici de la çonverr
iation \\cs honneiks gens,

tls convinrent encore qu'ils

font recommandables par
leur rareté auffi-bien que

A.\]

iv: V.:.- 7.
/

"t. <i

I.
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4 "Des vqns,-moti; '/,::.-/
^^^,^^

" ^ai: leur }inx| (&: ;qu*il Eiut

€ur appliquer cç que die

Horace touchaiit les Poè-

tes
,
que Ja médiocrité n'y

çlt pas,fiippQrtabIé. •

Ilme fcmble , dit le Ducy :

., S'adrcfïîtnt aii Comman-
deur pour qui il avoir Coîl-

ceù beaucoup d'ellime''de-

puis la converfation bù.ik

s'ctoit trouvié avec luy fur

Içs mots nouveaux
,
que

pour tirer quelque utilité de
la difputc de ces deux Met
fîeurs,il icroit bon d'exahii-

ncr en quoy doit confiller

l*cxcêirence&la perfedion

d un bon niQt, & qu illcroit

encore forî utile d'gbkrver

qu elles Ibnt les conditions

Â,

':a

neçci^ pour renH.re un
çontc^ agrcablci :'

'

;

Je fuis de même avis^
• dit î'Abbe , ïnais pour en

'

donner une idée juite &
. certaine, je crois qu'il fau-

droit citer plufîeurs exçrn-
'

pies de bons mots de nôtre

teiniîs &: de tontes de diver-

les*elpcGcs pour en lairc

connortre les\ beaiftcz S: les
'

dc'fauts., afin
\
que. cet exa-.

men put fèrvir a faire"juÇ

, ticc des, mauvais piailàns
•'' |Mont,Iç mondci elV rempli

^

\^ à î\\XQ fentiK à leurs ap-

WGbatcurs'&: à Wixiriicmcs

la différence qu'il y a des

bons mots & des bons con-

tes aux froides, railleries &:

*^

»

•t^

i i,-
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é j D^i ^ons «w/x I

aux contes plats &' éft^:

lir^'CH)^, dont ils fatiguertii

les gens Je bon goût.

XV,

V-rl

lîiiiûciroit clone, dît îe

Prc/iJciit cirer *aufïi queL
'

qùcs "bons mots des Anciens

^If nous" en ont laifle de

yifs,-^ qui doivent nous
'

ièrvir de modeler. ' / . 5
àis avant que d'entrer

dans cet examen . reprit le

pue, je voudrôis bien que
Monfieur le Cornhiandeur

nous dît , s'il ^ft de l'avis de
feu Moniîtur Pafcah. lors

u'il dit dans le vccucil de
es peniccs*, di/curs de bons ^^^

mats M.iti<Viifs çara^erc , ce

:quta fait croire ^piufieurs.

qui! vctodroit exclure les
"

r #.

temps: f:
bons mots aujOfi bien qiic

'

ceux qiitJes dilent du com*

nierce des honheftes gens , *

comme les lèritimens d'un

aufli bel eljmt font de-

grand poids, celuy-cy rne^i' :

rite d êtrc^xaminc. J-

Puifque vous voulez
,
que •

je vous difcce que j'en pcn-

fe , répondit le Gomman.;,

deur
,

je crois qu'il a eu

.

raifon dé traiter ainfi cer-

.'tains plaifans de profirflion,

qui cnerchent fans ccfTc les

occafions de dire des poin-

tes qu'ils ont fbuvycnt'me-

ditcçs longtemps aupara-

"^vant, & ceux qui lans dil-

* cretion font des railleries

picquântQS qui irritent, ou

A iiii

»"..-'

'\ **•<

-^-i '-- "Vi''
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f ^ Des hans%iots

. dciobligent ceux con

V xh les fpht; pour divertir

ci*-^î^J^<^ genf qui iie^eurs

: en (çaventaucixîi gré. Ilks

a #iis doute regardés corn-

.rrle des hommes' ïans rucre-

^ meiit ; & des el|>rits malins

^ CTui pèchent erfcela., non-

„ leiiieincht cootre la cliarité.,

iiiais encore contre l'iion-

neitc'tccc & coïKce. là pru-

dence^ mais -j.e ne crois pas^

qu'il dit pi;etendu par dette

exprciTion condamner cer-

taincs penlees fines & cer,

.taines repartilçs vives qui

naifTent fur le champ dans
la converfation des o-ens

d'crprit , & qui ont toujours'

icoup contribue à la

•

'-^1^. derniers tâmps.-f^^

rendre agréable
,
j'entends

ces railleries in^rènieufès qui

ne laifTent apre's elles au-

cun venin qui chatouillent

pour ainfi dire plûtoft qu'-

elles ne blelTent ceux iur

qui elles ipnt exercées, 6c

dont ils peuvent & doivent

le rejouir les premiers , lors

qu'ils rçaventvivre,& qu'ils

l'çavent ce qu'on appelle en-

tendre raillerie,' ,^. '"]

il y a encore une aufrc

raifon
,
qui bien loin d'ex-

clure ks bons mots du com-
merce dû monde , les doit

rendre fort recommanda-
bles , c'eft.qu'ils fervent en

diverles occafions impor-

tantes^à redrelfer les mal-*" ^ Av .

%
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. ,to '• :^cs bons mots "

• lionncftçs gcm & les Mu,:
ciile^ & à corriger 'l'injuf^

:

:
tî^e «Sctegiieil des honimes-

f puiiTàns c|ui aBùfent de leur

l^ouyoirjors qu'on rçaits'eh

iervir bien à propos doritil;

y a plufleurs exemples dans
ihiftoire ancienne & mo-
derne. .

•

Puilgue vous m^aVez le-'

,

-^-^ le icrupule que javois
' la-deiTus , répondit le Duc
au <:6mmandeu)- , il faut

que vous nous di{iez<;e que
,

" vx)us croyez necefTaire pour
formcr'un bon mot & pour
Je dittinguer d une mauvais
feplaiiantenc

-^^

Je Icferay puifquê voijs.

Je voulez^ répondit le Com-

"1
f.itf

,1

•1 7

des derniers ten2fis^ ri'«

mari^dieur^ à condition qiie

vous &: ces deux Meflîeurs

me fournirez des exemples

de bons mots , fi i^ me^-

rnoire ne m en fournit pas

afTez pour ratisfaire à 1 exa-

men que vous défirez-^ niais •

^ant que d entrer dans le

détail des conditions qui y
ibnr neceflaires

,
je crois

qitilfaut dire ce que c'elL

' Un bon mot, poutluivit

le Commandeur, éil un fen-

riment vivement & fine-

ment exprimé {ur les cho^

les qui fe prefentent, ou une

repartie prompte & ingc-
^

nieufe fur ce qui a été dit

auparavant. :, .

'

,

• Il y en a.beaucoup plus^

.

" A V);

*
.,

•i.
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, . 7>^.r bons mots ."

i;fej:étee êlcrnitre cipece
,

que de If'prcnii'cre •
:& i^

paroif|cnt tbûjoars mcil-

jcg3^plus'àgrëa()lcs,|)ar^

ce
.^
qu ils

, liaiiTcn t fur le

chahiji
, & ^ Lie les aufres

fohc iùfpccls de prémédi-
tation , ce. qui, leur ôte la

plus grande pairie (k leurs,

r^aces, ^-^ •
', '

^
La^ première & la tlchs

ertdine règle qu'il malem-
ble\ qu'on puiifé. établir /
conlEinua le Commandeur

,

pour diftinguerun bon mot
^
d'avçc une fauffe penfée

,

e^ qii'il piuifTe être traduit
'

en toute forte de Lano-ues
Ans Tien perdre de la juf!

teflè & de Ion agrément

' dts derniers tenipi. if

lors qu il elè de cette natu-

re, ilelt certcïin qu-il rail-

le iur la chorGeiqui y eftiex- '

priniéç, & non pas^^

jeu de m(5ts ou lur un^ e-

\ Les jeiix de mots confit-

tent,,^i de& refTcmblances

dé ions ,; qui étant traduits

ne le' rencontrent plus dans

lés autres Langues , &: com-

me 1- oreille a^ plus de parc

que Teiprit à leur découver-

te ^ tiri/hpmme de bon g)6ûc

ne (doit pas les confondre

avec les bons mots.

Les. équivoques me pd-

roifTent auiTi peu dignes d'y

être employée?, parce quç

toute leur prétendue lubtir

V

^.

«>

V^
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14 fBcs bons mots
licc ne cofifiïtè qu en ce
•cj.ue* le hazard £iic qu'un
nicmc mot fignifîc deux
choies différentes

, & que
leur double application cil

prelque toujours côîicrain^

fc , iV; comme on dit tire'c

^ par les chevèux,mais quand
: elle fcroit jufte , Iç bon moE '

cil local &: imparfait , lors

qu'il ne roullc que & le

terme & non pas /ur la

beauté de la penfee & {ùr

\qs chofes qu'on y veut ex-

primer , & l'équivoque

ne m'y paroît liipportable,

f que lors qu'un mot offre à
l'efprit deux idées différen-

tes , dont l'une dl dans le

fèns propre, & l'autre dans.

•'*.
-

des derniers temps. 15

le fcns figure
5
parce qu'en

ce cas ,ces nié nies idées

fubfiller quand

on tradiJit le meme mot e

n

d'autres Langues ,-. raai$

pour ces équivoques groi-

fiercf qui ne roullent que

fur le ion des mots .eues

font décriéesde-puis cesdçr-

iiiers temps comme.de y
fauffc monnoye , à laquell

les mauvais plaifàns tâchent

en vain de donner cour

^^ @n lés a notées d'une çi-

; pece d'infamie par les noms

qu'on leur a juftement don-

nez de ^oltbcts & -deT«r-

lupinades. .

Cependant dît l'Abbé ,

les. Italiens qui fout gens.
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'pûs bô}7s mots
'

d'ctpi-it ccnioigncnt encore

en faire cas par lulàgc frc-

cju^^nt qu'ils en font, nc/n-

Iculcmcnc d^s leurs Poë-
iics cnjoiiees & 'dans leurs

Paiquinadcs , mais^ même
dans d'autres ouvrages plus*

.icrieux. ,
- - -

Cela efi vray \ repondit

k Comiiiandeur , & il y a

Iknr de s'étonner que ce

mai^'ai<> goût règne enco-
re parmy une nation aiilfi

.^olie & au fli éclairée
,
que

eft aujourd'liuy ^la nation

Italienne , &: que cette mè.
me nation qui a fî heurcii-

fement rétabli les beaux
Arts, que les inondations

des peuplés baibarcs a-

^ m, . . .
'

. • .

des dernien temps, if

voient '. prefquc cntiere-

' ment détruits , ii'ait pu en-

core -ié défiire de cette

faiiiTe éloquenee piémé de

mauvaires points: s & dé

froides allufions . fur les

mots , ni parvenir à imiter

les bons modèles du (îecle

d'Augufte qui avoient pui-

fé dans l'ancienne Greci^la.

puretÇ/, 1 élégance &: la juf-

tefTe qui régnent dans leurs

écrits.

Mais qiiqyque'nos Fran-

çois coiitmencent à imiter

' les beautez fimples & na-

turelles des anciens Grecs

,

il y a enconc en France auf-

fi-bicn qu'en Italie, & mê-

me à la Cour piuficurs

%
:^-\

M. ê.
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18 Des bons mots

T»r//^/«j qui pàlîcnt pour
gens piJilans & açrrcabiès^

parce qiieJç'bon goût n'y
cil pift univcrfcJlcmcnt cta-

bli. Se ne le rencontre qu'en
un petit nombre de gens
capables de juger par eùx^
mêmes du prix de chaque
chofe

, ceux-là ne fuivenr

pas le torrent des fors rieurs,

qui bien Iduvcnt ne rient

que parce qu'il^ voy^^nt ri-

ré; d^au.t£esj^ts comme
,

eux
, dignes eux-mêmes

de rjiee d'applaudir à de
méchantes cho/cs.

Cci\ pouïïer rinvcc1:ivc,

ajoûrat-il
, peut-ctre trop

loin , & l'oa peut dire que
h déiicatefrc efl d'çrdinaire

des derniers temps: -i9>

en cela allez inutile & plus

nuifible qiic profitable ^

puirqiul n'irriportC' gueres

de quôy on rie ,
pourvu

qu'4)n (é réjouifTe , ôc quç

le 3tegoût qu'un hpmme
d'eiprit a pour les m^chanl

tes chofesrempêché iBuvent

.

de fc divertir avec d'autres

gens
,
quPn'ayant pas la

même délicatefTe en trou-;

vent facilement les occa-

fions : mais on répond a ce-
1

"
r 1 •

la que comme la lumière

de Tefprit cfl: le plus grand

de tous les avantages , cl-

le doit toujours ctre prcfc-

^rcG aux plaifirs crromCrs

qui ne font fondez qucfur

un mauvais goût ^ & que

H , .

Il'
•^^T,
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ce rici\ pas afîcz de rire

pour fôy j il faut que les au-

tres ne puiffcn t pas nous

reprocher de rire mal-àr
propos.

Lors que je me fuis fer-

v.idu terme de rire, ppur-

fuit le Commandeur
,
je ne

pre'tends pas renfermer la

bonne plaifaritcrie à cefcul

efifcr, q^iiôyqtiç le rire foiic

fouvcn
c
produ it pajr la joye,

les bons •mors qai la eau-

fent n'excitent pas toujours

ce mouvement extérieur
'

ôç çci\ ce qui fe fera mieux
comprendre par les exem-
pics que je vais citer.

T-
•

-
. .

Une Dame Efpagnollc

des derniers tenipS, x%

jeune ôp bicnfaicc ctok à

confllTc à un Rclicricux de

ion pays y ce CohfcfTcur

après liiy avoir Elit pluficurs

ueiHons S^lur les matières

ie fci confcilîon . devint

curieux de la connoître. &
> •

. «^ .

luy demanda {on nom , la

Dame neie ïèntit point ten-

tée de latisfaire fa curiofîté

&: luy répondit , mon Pe^

re^ mon riomneli pas un pe^.

che. • .

Gn ^ne rit point de cette

réponle îngcnieufe ', mais

on ient un plaifir intérieur

de ce^qu*elle découvre le

ridicule de ce.Rere qui lort

de Ion caradere de Con^

fcllèur pour £iire cohnoil-

è

' ?

.
*

e
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.

ianec. avec la peiiitentç', &
de ce que la pénitente- ap-

prend au Pere qu'il â tore

d eh fôkir & de prc'tendTç

j qu'elle ait aveCvluy d'autre

commerce que celuy que
V <îuy donne le tribunal de la

.
.çonfellion. •

Uri-Eveque Françô;s-fort

connu par plulleurs buvra-

• 'ges qu'il a lailTez au Public,

&• par la guerre qu'il a fai*.

te aux Religieux dans (es

écrits
,
^étôit broiiillé avec

Un grand Cardinal qui gou-

vernoit l'Etat., ce Cardinal

. qui cftimoit ce Prelat,vou<»

liit fc l'acquerlt?, &: pour le

mçttre dans fes imcrCts .

des derniers temps, '.tr-

luy offrit une Abbaye , V\l>^

ycque luy dît en la ref^fànty/

qu'il ne croyoit pas pou-
voir en conlcience pbflçdcr

plus d'un bénéfice- le Car-

dinal 'lùrpris d'uîi dc'finte-

reflèment & d'une delica-

. tcfle de ëopicience fi peu"

ordinaire parmy ceux de

'cette prorcfTion ^ luy dît

^r. fl» B.... vous êtes un
homme de bien , & fi Vôus^

"

n'aviez pas e'crit contre les

Moines, je vous canonilè-
"^^

rois, plût à Dieu Monlèi-

gncur que vous en cuflicz

.le pouvoir , & que je vous

en cufle donne' le (ùjet , luy-

répondit l'Evcquc, noHsJè~

r/ons coriten'\ tous deux.

?•

\

.H
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D^i" bons piçts

- / '
: Cette rcpon/e ne ïait pas

; tire''non pi LIS que la precer
'

dente, mais elle réjouit lau^V

diteur iJfe boa g<3Ût par k
^

'^manière ingenieuie dont

cet Eveque peUi fàtisfaît d^

Cardinal 4uy reproGlie Ion

ambition yCn luy difani; que

; S'^le çàrioniloît ilsieroient

^,,tous dèûxçpntens /.celKà-'

y dire que; le Cardinal leroit

, jPâpe ,&- quç rEvêque îéC/

roit Saint
,
qui é^oit eC qud^

\\JA\ &c 1 autre foû haittoient. .

De ces • deux exemples ,

; continua V: Commandeur ,,

: il nie lemblc qu'on pé^it cta-

blir'deùy rfales pour faire

connoitK:-la* juHcïTe d\m
;^Soii. mot y ruiie^ qu:il'doit -

^ ï^" '

, ..;

'*•

\^
.

• -avoir
"^

1

des derniers temps, iç

avoji? on jùlte. rapport à ec
(jul a été ait auparavant

^

éc îautre qu il doit adroi-

tement en faire connoîtrc

le ridicule } niais comme il

y en â de difFerentès elpé-

ces ,il eft bon deles exami^

ner en de'tail , 6c d en rap-

porier divers exemples.

Un de ces Gpurtilàiis ém-
prcflez qui font tous les

jours à l'affût pour tâcher

à furprcndre quelques re-

gards &"quelques paroles

du Prince qui fe font de
fcre mal-à-propos , & qui

Doui- louée fcicnce fçavtnt

> cspetitesiiouycllcsd! jour,

dit en prt'lGncC d'un.vivi^'
'^- .•• '.:'-/.

. R .'
.

'%f

•• •

"'.y.
^'-^

\
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*

: & fin CourdlaiiJ'étois hier

- au cbucher du Roy qui

me dïjc une telle nouvelle
,

& moydît te vieux Gour-

tifan y J étais hier au Sermon

du Père Bourdalouê qui me

dît de fort belles chofcs.

Cette réponfe luy repro-

che finement que la vani-

te luy a fait dire une {otile,

en s'appropriant a luy ieul

ce que le Rc/ avoit dit pour

tous ceux qui iécoutoient.

]Jn homme de la Cour

du feu Roy'^ouoic au pic-

quet dans un lieu où les

joivcurs avoienr accoûcu-

méde s'aflembler , ôc c)y;int

reconnu par ks cartes qui

v'k

f:

i

des derniers temps, ij
luy rentroient

, qu'il avoit

mal écarté
, il s^écvÉ^^ye

Juis un franc Goujaut ( c'é-.

toit le nom d'un Prefîdcnt
qui ne pafTbit pas pour être

des pJus éclairez de fon
temps ) c€ Prcficlent (e troti-

va jpr. hazard derrière le v

joilëluï^ qui ne 1 avoit pas
apperçu, & [è'ientant of-

fenle' d être cité en cette
"

occafion luy dît voirs
'

êtes un fot , vous avez rai-,

Ton luy repartit le joueur ,^
cefi cela queje éouLis dire..

Il ne luy reproche pas par
cette réplique qù- il ait dit

rien de mal à propos en
rappellant^rot , mais il luy
repioclie la chofè nicmc

• « Bij
'

1 I

I

^
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i8 dfis bons mots y
exprimée par la prbpre^ ré-

>--p(iife du Prcfident , ce qui

outre là manière adroite de

le luy reprocher en applau-

diflant. en apparence à ce

qu'il vient At di^e , fair un

jeu de penlees en ce boli

jnotquile rend tres-agréa-

ble.

En banniflfant les jeux de

mots , dît le Duc , vous re-

cevez donc les j£;ux de pen-

.{ees.

' Ouy j réponditlè Com-
mandeur ,& lors qu'ils font

bien choifîs , ils donnent

beaucoup de igraces à un

bon mot.

\
Dites-nous donc , repli-

\
qua le Duc , la différence

L.

i.

%.:.

î

'•'.

1

< *

y des dfrniers temps, 19
qu'il y a entre les jeux de
mots & les jeux de pcniees.

.

- J'ay déjà dit , réponditlè'

Commandeur , ce que c'eiV

qu'un jeu de mots , mais
afin qu'on né puifle s'y

• méprendr^
, |e iuis d'avis

d'en citer un 'pour fervir

d'exemple,

. Un Complmentem\ eft uà
accomplimenteur.

\

Je m'afltire, ajbûta-t-il;

que le niauvais piaifant qui
a trouve cekiy-cy s'en eft

•

fçu aufTi bori gré, que s'il

avoir fait quelque belle

découverte
; & il n'a pas

manqué d'être fouvent cité

par^ d'autres mauvais plai-

fans qui ne perdent pas.une

" - Biij

v-

\
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20 des hms mots

occafion d'en dire de pa-

reils , cependant je crois

que ce fçroit perdre du

temps & des paroles, que-

de s'amufer a. prouver gué

c'eft quelque chofè de fort

mauvais , &ain{i des autres

de cette.nature , dont je ne

, crois pas neceifaire de citer,

d'autres exemples.

Il n'en eft pas de même
des jeux de penfées

,
parce,

que l'efj^rit s'amuiè agréa-,

blement à les démêler ,

pendant qu il ny a que

l'oreille qui trouve Ton com-

pte aux jeux de mots.

Mais pour mieux expli-

quer ce que j'entends par

un jeu de penfées, en voiJ"

d^s derniers temps. :^i

cy un autre exi^^iiplc
,
qui

me paroît fort propre à en

donner une Julie idée.

XJn homme de la Cour

étant fort malade & char-

gé de detcs , d|rà fon Con^
feffcur qiieJa feule rrrace

qu il avoir à demander a

©ieu , éroit qu'il luy j^ût

de prolonger là vie julqu'à

ce qi£il les eût payées'
, |e

GonfelTeur qui crût qu'd

avoit bonne intention d'y

fàtisfaire , luy répondit que

ce motif étoit (î bon
,

qu'il

y: avoit lieu d'elperer.que

Dieu exauccroit fa prière
,

'•^fi Dieu mefai/oit \cette gra,'

ce, dit alors le malade en

ê

)'

%

•I

1
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^t des bons mots

le tournant vers un de fes

anciens amis yjcJlrois ajjù-

ré de ne mourir jamais.

Il vouloit diire qu'il y~met-

toit une condition qui le

rendroit immortel
, parce

qu'il n'avoit aucune inten-

tion de payer ce qu'il de-

voit.

Cela le peut appelîerun
jeu de jpeniees, en ce que
ce malade en exprime une
à fon ConfefTeur , & une

autre à Ion ami , ce qui dé-

pend d'une différente cxpli-,

cation de ce qu'il a dit ,&
pour marque que le jeu eft

.
dans la penfçe & non pas

dans les mots^ C*cfl: qu'il fc

confèrve en quelque lan^

I.

I

^

Hf

i

des derniers temps. 33 .

gue qu'on les traduife, mais

comme cette penféc mar-
que un (cntimcnt fort in-

julle ^ fort bas, & qu'il y
a de l'impiété dans la ma-
nière dont il eft exprimé

.,

il ne peut être mis qu'au

nombre des mots plaifàns

ôc non pas des bons mots ..

qui doivent être accompa-
gnez d'inftrud:ion par le

blâme de quelque vice , ou
de quelque chofe ridicule.

Voicy une plaifanterie

d'une autre elpecc.

,\VI.
La Princefle de..L. avoic

veu un très - beau tableau .

chez unAmbafladeurd'An-

gletcrrcôcravoit fortloiié,

Bv
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34 des bons *mots

cet Ambafladeur qui croie

yaland renvoya chez elle,&

obligea de le garder , elle

montra au Prince fbn

mari dui iè regardiv- avec

grande attention
,
que di-

tes-vous^ Monfieur , luy

dit-elle , de' ce prefèntque

Monfieur^ rAmbaflfadeur

d'AngleteVe m'a fait , tout

ce que je puis dire là-

deflus , Madame , luy ré-

pondit-il en admirant la

beauté de ce tableau y c*eft

au il faut que cet Ambaffa-

deurJoitu^grandJbt ou que

je lefois.

Ce bon mot roulle for la

différente jf^gnification qu*il

donne au terme dé fot qui

I

'. ' • / .

des derniers temps, jj
veut dire deux choies dif-

férentes en nôtre langue
,

miais quoyqu'il (oit allez vif

lia un défiut qiii efl: de ne
pouvoir être traduit

, parce

qu'il eft fonde {ÙÉ" 1 équi-

voque du mot , & que par

cette railbn , il n eft bon

mot qu'en François.

, , .VII. •

Un jeune Prince ayant

achevé fes études & les

exercices , on demanda à

un de lès domeftiques ce

qu'il avoir le mieux appris

,

c'eft répondit il , à monter
à cheval -^<ïn^ que fes chje-

<i'aux ne l'ont p:)int- flxtté.

Il fait entendre aÎTèz in-

gcnieufement par cette rc-

Bvj

vt
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36 des bons''mots
^

ponfe, que les Maîtres de

fciencc de ce Prince ont

donné dans le de'faut de la

flatterie,' & il fait voir le

mauvais effet de ce vice par

une exprefïion vive & plai-

fà^te, en faifànt connoître

quiln*y a eu que les che-

vaux du Prince qui 1 ajent

bien fèrvt. •

VIIL V
Un homme de la Cour

donnoit à manger à des

i^ens de bonne compagnie

,

& pour tous. domeftiques

n'avoit avec luy qu'un Pa-

ge qui ne {ùffifbit pas pour

donner à boire à tous les

cbilviez , Mefficurs , rc-

joùiffons-nous , leur dît-il

,

des derniers temps.
57

& bcuvons
i donne-z^-nouê

donc la, monnaye de fpûtre

Page,\\iy répondit un,d'en-

tr'eux. " ^ -

.
L'agrément de cette ré-

ponlè roulleiùr la nouveau-
té' de l'expreflion. Se fur la

plaifànte cpmparaifbn donc
. elle ic ièrt pour faire enten- »

dre à celuy qui les regaloi c

,

qu'il falloit qu'il changeaft
fon Page en plufieurs La-
quais pour les fairelèrvir,.

de même qu'on change une
.
pièce d'or en plufîeurs pie-

ces de moindre valeur.

IX.
Un Evcmie donnoit à dî-

nçr à plufîeurs Prélits , il

fît drefïcr un buftet'compo-
1 * . '

•'.- ?.

1^

^ .
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fe de beaux & grands baf-

fins , d'aiguiei es , de fou-

couppes , de flacons &: au-

tres ouvrages, d'argenterie

faits par les meilleurs oUr

vriers , & comme (es con-

frères admiroient fa ma-

;nificence en ce buffet
,
je

[*ây acheté, leur dit-il, à

delfein d'en a(ififter ks pau-

vresJ[e mon Dioceic, Mon-

feïgneur , luj répondit un de

ces Prélats, njous aune\pâ

leur en épargner la. faqon.

"Il luy marqua plaifam-

ment & avec teaucoup de

vivacité par cette réponiè ,

l'opinion qu'il avoir que fa

charité avoit cix moins dé-

part que (on luxe ^ en ri-

té.

des derniers temps. '

jf
chat, de ce buffet. ^

' '
.
:x. "::--•;

Quelques Dames par-

lôient des grandes , dou-
leurs qu'elWavoient fpuf-

fertes en acçoiîchant , il y
en eût une qui <lît

,
pour

ï"oy je ii,e fuis pas de mê-
me, .&j'à)r moins de peine

à accoucher qu'à avaller un
jaune d'ccùf , ilfaut Mn^
dame liiy répondit un hom-
me de la compagnie , cme

njous ayè%,lego/iermen étroit.

Cette réponfc malicieu-

.

/è fît rire toutes ks autres

Dames ,^ embaraffi celle

qui, accouchoit Ç\ facile-

ment.

{¥H I

>•.
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40 dei bons mots

-^^ Un' homme de la Gôùt
ctok (bupçoriné d'être im-

puiflant , & ne vouloit pas
'

dem^eurer d'accord' qu'il le

fût , il rencontra Benjerade

qui l'avoit (otiverit raille la-

deflùs , Monfieuirluy dît-il,;

nonobftant toutes vos mau-

vaifes plajfanteries^îna fem-

me eft accouchée depuis

des derniers temps. '41

fant cohnoître qu'il fuffï-

{oit que fa fçirime n'éûjc pas

I
le même défaut pour lup-

pléer. d'àiireurs à lafoil?let

; e qui étoit ^en luy.

il me femble , dîfle Diic^

que la
. plupart des' bons

mots de notre temps roul-

lent principalement fur le

"tourmalicieux que donnent
ceux qui les diient auîCchp-

î jfèsqui ie preienttntien attri-Î)cu de -jours ,^e ,^oi^^^

uy répliqua Benfèridé ;o« ; ; r 'buaiit ce qui aété fait à des

n'a jamais doîtié de Mada- ''" -. j--.-i~-

me nJutre, femme.

Il (Jétruifit plaifamineht

par cette réponfe vive , la

raifon que czi homme a^

voit ailcgu.éè pour faire ccf-

i^cp ce> foupçon ,en luy^fai-

•caufcs ridicules comme en
l'exemple que v'oicy.

XIX:
Un horiit^ie de qualité

vpyageàûtlenEfpagne , al-

la voir l'Elcurid , & com-
me il 'vif itpic ce riche 6c-

. *

J

\
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magnifique Convent deRc-

ieux de 1 Ordre de iaint

t

Hierofme qu'on nomme le

Cloître de {àirtt Laurent
,

le Supérieur qui le condui-

foit luy raconta les ^arri-

culcuîtez de (a. fondation ,

il luy dît comme le Roy
Philippe 'Second l'av^ic

fait bâtir pour fatisfaire au

vœu qu'il en iSt le jour de

la bataille de faint Quen-
tin qui fat donnée le jour

de faint Éaurem , en cas

qu'il en fortit vi<ifcrieux ,

èc le voyageur luy dît en

admirant la grandeur de

ce bâtiment , mon Père
,

Ufalloit que ce Roy eutgrand'

peur lors qùilfit unfigrand

<^u.

des derniers temps. ^
"La. malice .^ radreflede

cette réponie confifte en

ce qu'elle donne a une bon-

ne oeuvre un motifau fli ri-

dicule qii'efl celuy de la

peur , & qu'elle mefùrc

plaifamment celle qu'elle

attribue au Roy Philippe

Second lùr la erandeUr de

ce Damnent.

Il eft vray , reprit le Com-
mandeur, qu'il y a d'ordi-

naire un peu d^ malice

dans la<f>lupart des bons

motS', triais il y en a aulïî

qui en (ont exempts com-

me nous le verrons dans la»

fil ite
-,

1 exemple que vous

venez de citer
,
pourfuivit-

il,mefait fouvehir de celuy-

cy. .

%
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XHI. ^

Un dès derniers Roys

d'Eipagne malheureux en

guerre y ayant perdu plu-

(leurs places & divers-pays

confiderables^ les Courti-

(ans ne laifTerent pas de luy

donner le titre de Grand
,

fk grandeur , dît un Efpa-

gn^, rejjemhU à - celle des

fofftTiqui demennentgl^ands

'k proportion des terres qu on

Tljeur ptè.

Ce bon mot eft une rail-

lerie allez irigenjeufè fur ce

titre de Grand;qu'on avoie

donne a ce Roy , & toiïtè

fa force cpnflfte dans le

double fens du mot de

Grand , donc l'un eil dans

5

î

i

des derniers temps. /^^

le -p^pre , & l'auEre dans

le figure, &..en l'applica-

tion qu'on y fait de la coni-

paraiion , mais la penfé.e

ncn eft pas touj -à-fait juf

te , en ce qu'un Roy petit

être grand dans les mal-

heùrjs aulïi bien que dans

la profpèriué , & que la vé-

ritable grandeur des Roys
ne connfte pas feulement

dans le bonheur de leurs

armes, mais encore en leurs

vertus perlbnnelles
,
parce

q\ie la gloire qu'elles leurs

acquièrent eft purement à

eux, & que celle qui de-

oend du-'lbrt des armes^eft

: ôuvenç ctrangerc a leur é-

gard.

y-V

y
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Voicy ^ dît le Duc , une

réponre du Doge de Qc-

nés
,
que je crois qu^e vous

trouverez digfie d être mi-

^è au nombre des bons

mots.

XIV.
^

: Pendant qu'il etoit à

Verfailles, & qu'il en vi-

{itoit toutes les Deautez,un

Courtilan lii y demanda ce

qu'il y trouvôit de jtIus ex-

traordinaire , cefl de my
rv(Ary luy répondit-il.

Ce bon mot ne repond

pas tout a- fait jurte à la

queftion , mais -il l'élude

• agréablement , en fai aiit

connoîcre que la magnifi-

cence des Dâtimcns & des

des derniers temps. "
47

jardins de Veriàiîles eunc
"^

louvraee ordinaire 4'un

grand Roy netoit pas une
choie fi iurprename

,
que

û*y voir le chefdune Ré-
publique (ouvèrainc & in-

dcpehdante, obligé de quit-

ter Ion pay$
,
pour venir en

Derlonne faire^au Roy des

bûmiflions qui n'avoicnc

point encore été rendues à

aucun Prince/

Cela^ me fait fouvenir
,

oUrfuivit leDuc^d'un autre

on mot qu'oli attnbuif ai

Cardinal Chigi neveu au
Pape Alexandre VU

,
qiii

vintauiii en France eivcua-

lue dé Légat à latcre
,
pdi r

*

y taire au Roy des liius-

i
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fadtionis de ce qui se'toic

pàfTé à Rome à Tégard de

ion AmbâÏÏàdçur.

XV/
On montra à ce Cardi-

hal un tableau de le Bru»

qui rcprefènte la famil-

le de Darius aÙ2c pieds

d'Alexandre, & qui paflè

pour le chef-d'œuvre de ce

Peintre , à côté & vis-à-vis

de ce tableau ctoient deux

autres tableaux Originaux

,

l'un de Raphaël d'Urbin

,

& l'autre de Paul Veronnc-

fe , & comme on luy de-

manda fon fèntimcnt tou-

chant ce tableau ', il efl:

beau , répondit -il , mais Ha.

deux mechuns iJoifins,

W

des demief-sjemps .
'

4 9

Il fit connoîcrc adroite-

ment par cette rcponre "la-

,
préférence qui'il donnoir'
aux tableaux de CCS ancicfis

PcintreSjTur cclLiy du pein-,

tre moderne , & qu'iliie de-
voit pas l'expofer auprès" de
ces cîTcelIens Originaux. .

Voicy un autre "bon mot
à II Pape A lexandre VIII.

XVI.
L'AmbafTadeur d'Erpa-"

gne Iiiy difoit pour rcn<'-a-

gcr à fè déclarer contre^la.

.France
, quelle étoit rui-

née èc hors d'état de re-

Uilev à tant de PuifTances

unies contr'elle, & que le

Roy ne pouvoit plus entre-

tenir fes armées
, Je le croi-

C

X' <{
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rois bim , luy répondit le

.Pape, Ciir il les fait toutes

Jtibjifier aux dépens de Jes

<voiJtns.

Ce bon mot du Pape ren-

ferme une raillerie daujanc

plusfîne ,. qu'il applaudic/eïi

apparence à ce que l'Am-
bafladeur d'Efpagne luy a-

voit dit , & luy fît compren-

dre qu'il ne le laiflbit pas

tromper par la faufle opi-

nion que cet Ambafladeur

tiichoit de luy donner de

l'Etat de la France par tout

vicStorieufe de fes ennemis,.

XVII.
Cela me fait (ôuvenir

d'une autre réponfe du Roy -

' dç Portugal à un Mi^ilrç

derniers temps, j t

de la Maifpn d'Autriche,

qui e'tant aupre's de luy peu
de temps après les batailles

dèpleurm ôc de Stafirde ,

luy dît , c'eft à ce coup que
nous allons abailïèr la pui(l

fance de là France, car

nous la tenons alliegce de
toutes parts , il efl- vray

,

luy répondit le Roy de Por-
tugal , mais elle (vient défai-
re deux 'vigoureufès firties,

Voicy , continua le Duc
un bon mot qui a e'té dit

au Comte de.... pendant
qu'il c'toit icy Envoyé de
lEmpereur.

XVIII.
Il fè promenoit avec plu-

(leurs Courtifans dans la

"v.

\. .
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gallerie de VcriàiIJes , &
comme il en rc^rardoit les

tabieauî^qui reprelcntcm

Hine partie des grandes ac-

ti6nS)4^ la vie du Roy, nous

avons , leur dit-il d'un air

fî^r, dequoy faire peindre

aufli une belle gallerie
,

qiiand nous voudrons y ré-

prçfcnter toutes les Con-

quêtes de l'Empereur ^ cela

clt vray , luy répondit un

des Couirtilàns , Ù Monficur

de Lorraine y tiendra une

belle pUce.

W me -Semble que cette,

réponse fit (cntir aflez fine-

ment à cet envoyé que les

grandes avions du règne

du Roy peintes danslagal-

1

des derniers temps. yff

Icrie de Verfaillcs , ontaJ
exccutées par le Roy en
perfonne , & ce Courtifan

donna en melme-tcmps a

Monfieur de Lorraine , la

louange qu'il a méritée par

les Conquêtes qu'il a faites

pour le ièrvic£ de l'Empe-
reur.

Comme nous ne iommes ;

pas bornez , dît le Com-
mandeur * à ne citer que
que des exemples de bons
mots des perlonncs vivan •

rcs
, je crois que-jc pu^i

vous en dire d'tm temps
plus tloigné.

XIX. •

Apres la rcdudion de la

Ville de Paris, un MArci-

j

\*

/
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chai de Fr,ance qui avoit

été du parti de la ligue, & .

qui s'etoic fait -donner de

l'argent pour reconnoître

le Roy Hçni-y le Grand
,

dît au Prevoft des Mar-
chands qui venoit de faire

au Roy lei foûniiflions de

la Ville , il faut rendre à

Otfar ce qui eft à Caciàr,

oiiy Monfieur , luy répon-

dit le Prévoft des Mar.

chands , il le luy faut ren*

die ^ non pas (vendre.

Il y a un jeu de paroles

dans ce bon mot , mais

comrne il â un btau (èns

inde'pendant du (on des

mots, il a été trouvé d'au-

tant plus agréable
,

qu'il

des derniers temps1 < f

ecoit jultement apphque
,

& qu'il faiiett à ce Maré-
chal le reproche qu'il avoit

' mérité pour s'être faitaçhc-

.
-ter. ".

Henry yill. Rov d'An-
glctcrre , . continua le Com-
mandeur,ayantdes démêlés

avec le Roy François Prc-.

mier,reiblur deluy envoyer

. un Ambafladeur , & de le

'charger de plufieursparoles

fieres & menaçantes , il

choifit pour cet empipy un
Evéqiie. Anglois en qui il

.

avoit beaucoup de confîan-
.

ce, cet Evi^que luy rçpre-

fenta que (à vie lèroit çn
grand danger , s'il tcnoit ;

C luj.

.^*

/
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je D^J hom mots

àf pareils,/ diicGurs- à uft'

.^(jy auflî fîcr
,
quctdic -le

Roy François Prcniier • &
il il le pribitde l'exempter

e cette commii|ion , ne

çrajgn-ez rieti , lu y '"dît Hcri^

ry Y|II. Si le Roy de Fran«?

ce voiis faifôit mourir, je

ferois alibattre bien des té-

tes! à quantité âe François,

•qy ii'ont leii ma puifïanee ,

ic le; crois repondit- l'Eve-

quCy mais di toutes ces te tes
^

ajoûtâ-t-ii en riant yil riy en

•^ pas une qui <vint fi bien

fiir mon corps que celle^cy
^

en luy montrant la fienne.

Cette rqponfe agréable

réjouît le RLoy Henry YIII;

& 1 oblige.^ à reformer lini-

dés dci^hiers temps, /^j
'• truclion àu'il donna à ion

" Ambailadcur. •

" '
.

(^ela xviC fait louvcn u

• d'une raillerie de Tlotmas

^c5^f//x Chancellier dAn-
gletcrre^ quelernême Hen-
ry VIIL lacriHa à/a (iircbr.

XXI.
Ce fameux Cliancellicr

qui etoit en prifon par lor^

^(\}:c: àccQ Roy , lailFa croî-

tre (csclieveux & (à barbe,

un Barbier {eprefentapoiTr

les luy couper & pour Ic^

ralcr , monamii^ luydît-il,

omimc mus a^ons le Roy ff^

Inoy unprocès pour ma te te ,.

je ne ^veux faire aucune dc--

>/^^^y? pour laïuflcr^ t^ue je

• ne Jcache qui de njus deux
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en doit difpojer-.

Cette raillerie eft d'au-

tant plus agre'able
,
qu'elle

marque la tranquillité d'ef-

prit que cette illuftre ,pri-

lonnier confervoit au' mi-

lieu du péril oii il étoit;

XXII.
B4C(?» autre faiTieuxChan-

cellicr d'Angleterre fût vi-

fi te' par X^K^mc Elifabeth

dans «ne mai(bn:de cam-

pagne qu'il avoit fait bâtir

avant fa fortune, d'où vienif

luy dît cette Reine que vous

avez fait une fi petite- mai- ;

Ion , ce nefi pas moy Mada-

me , luy dît le Ghancelier ,

ani ay fait m i mai/on trop

" ' petite , mais ceft Votre M(t-

desderniem temps, y

9

jefie qui ma faittropgrande,
pour ma mai/on.

Outre Te/prît (ScTagrc-

ment de cette reponfe , el-

le marque une modeftie&
une reconnoiflance qui
doivent la faire eftimer.

Voicy une autre réponfè •

d'un genre fort oppoië..

XXIII.
Un vieux Seigneur delà

Cour de France e'toit fort

tourmente de la goûte , un
Priiice de la maifon roy^lle

.1 qui il avoit e'té attaché

vintlcvifiter ,1e {cul regret

qui me rcftc en Tétat où -

je fuis., dît-il à ce Prince,

c'ell d'avoir quitté vôtre

fervieé , vous ftè devez pas
'

^
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en ctreVfachc ^ lu y rçpbn-

dit le Prince
,
puis que vous

avez rnpnneur d' être au
Koy, il elt vray, repartie"

le Goûteux ^ niaisy?/> ;/^

^c'/zx a^oîs\ds quitté y ily
aurait long-tbvîps. que je Je--

rois hors à^Ha;tde Jùujj\ir ce

que je fjuffré. A

Cette rcponfe etoit une

raillerie; & un reproche pi-

ciuant qu'il failoit à ce Prin-

ce , d'avoir -aban<.lonné les

amis après Ics avoir enga-

gez dans des révoltes, pour

lelcjuelles • ils avoicnt ecc •

excciitcz.

XXIV. .

«

Un pcric Prince d'tolie

ayant appris qu'un Fran-

\

des derniers temps, éi

is-qyi'étoit enia Cour ^
avoir 'Fait quelques raille-

ries.de luy& de les dcfTeins,

,

lu)^ envoyadiré q|'il eût

à ibrtir dans trois jours de
{q% Etats/ilme fciit trop de
grâce, repondit^le François,^

de m*accorder un fi fong
'-^ terme, y^»;^ pas hefiin de

plus de trois quArts d'heure

pour luy oheir. .

Il repoufTa en quelque
forte par ce bon mot l'in-

jure que ce Prince luy fîr,

en invedivant affez plai-

famment fur la pctitefTè de
fpn pays.

XXV.
Un Ambafladeur de Vc-

nifeà Rome paflà à Florcn^
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ùilfalua le feu Grancî

€ Tofcane , ce Prin-

laignit à cet Ambal"

ideui^vcle^e que ù Ré-

publique luy avoïc envoyé

un Vénitien qui s'ecoit fort

mal conduit durant le fè-

jour qu'il avoit fait auprès

de luy 5 ihic faut pas , dît

I Ambafladeur que <votrc

Altejjis€n étonne , car je

la puis afTurer que nous a-

vons beaui Dup dé foux à

Veni(c , nous avons auflî

nos/ foux à Florence , luy

repondit le Grand Duc
,

mdis mus ne les en'vojiom

pas dehors pour traiter Les

ajfliircs publiques.

Cette réponic pcutierviE

des derniers 'temps. 6x

à. fiire remarquer le ridi-

dicule, & les inconvenicns

qu'il y a d'employer des
gens fans jugement & fans

capacité dans les Cours é-

trangeres où ils ne fervent

qu'à décrier & faire haïr

>|pte leur nation , & que
es Souverains & léurs^i-
niflres ont un grand inte-

rct de n y envoyer que de
bons fujets

, parce que c'efl -

fouvent du choix de ceux
qu'ils y employent , que dé-

pend le bon bu le niauvais

lùccés de leurs plus grandes
affaires. ^-^ ^

XXVL
Un Prince railloit un de

fcs Courtifans qui l'avoir
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ièrvi dans^ pluficiirs ambaf-

iadcs ,
•& Kry ciiioic qu'il

rcfTciTibloic à un bœuf
,
je

ne-fçais a qui «je reilçmble,

luy répondit le Courtifan
,

mais /> /çais que fay c^

ïhonneur de <vous reprejcn-

ter en plujieurs occafions.

Cette raillerie libre &
plailante avoit befbin d'une

grande familiarité du fujet

avec le Prince
,
pour être

bien reccuc.

XXVII.
Il y a quelque temps , dît

le Duc, qu'im Seigneur c-

trancher voulut danicr dans

un bil de la Cour de Fran^
<

ce , il y danfi de U mau-

vàilè tjracc , qu'il fie rire

des derniers temps, s s

tous les fpcdarcurs
, s il

danfe mal il fe bat bien
,

dît un autre étranger de fes

amis à ceux qui en riojcnt

,

qtiilfe batte donc & qu'il

ne dtwje point , luy répoh-

dic un des rieurs.

Il y a de la vivacité & de

.
la- jufuffe dans cette répon.

le
,

qui raiteonnoitre en
peu de mots à celuy qui

vouloit excufer le défaut de
fon ami , que la valeur dont
il le loiioit, ne,le mettoic

pas à couvert du ridicule

qu'il s'attiroif en danfànc

mal , & qu'il faut s'abfte-

iiir des choies de cette na-

ture, lors qu*on n'a pas le'

Aoti d'y réiiilir, parce qu'on

Q
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eft blâmé de les mal faire y

& qu on ne TelV point de

les ignorer ^

Voicy encore
,
pourfuivit

le Duc , une réponfè plai-

fante faite a un nomme de

la Cour de France
,
qui le

piquoit de bonne fortune

en matière de galanterie
,;

& qui en avoit louveht de

mauvaifès.

XXVIII.

Cet homme df k Cour
fut volé en partant iîir le

Pont-neuf, & Comme il

racontoit les circonftance^

de cette avanture, je ne

mefoucie pas, difoit-il aux

autres Courtifans de Tar-

gent que j'ay perdu , mais

des derniers temps, ^j
je fuis fâché de quelques

lettres de ma maitreffe que
j'avois dans mes poches &
que ces voleurs m'ont pri-

ies avec mon argent , vous

<i/^rr^î^, luy répondit un des

Courtiians
, quils en recon-

naîtront l*écriture.

Cette raillerie luy repro-

cha finement qu'il plaço^t

màlies inclinations, enluy
donnant des filoux pour ri-

vaux.

XXIX.
Il y a quelque temps con-

tinua le Duc
, qu'un hom-

me de la Ville dît à un
Courtifan

, qu'il venoit de
fè décharger d'un pefent

fardeau , en payant une

* 1
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lommc qu 'il dévoie , &: qu'il

ne comprenoic pas CQm-

ment on pouvok dormir

,

quand on étoic chargé de

detes
^
pour moy , répon-

dit le Courtifan, qui cToit-

fortendeté, jelecomprens
^

facilement ^ mais Je ne corn,

prenspas comment mes créan-

ciers peuvent djrmir ^ J^a^

çhdntbien que je ne les paye

^

ray jamùs.

Il y a , dît le Duc^e la

jufteiTe dans cette réponfc

,

mais comme elle .eft ac-

compagnée d injuilice , el-

le ne doit pas félon les rè-

gles judicieuiçs que Mon-^
licur le Gommandeiir nous .

a. établies , être mi(c au

i

des dernms teéps. 6t>

nombre, des, borisymots.

-En Yoicy une, repiir le

Commandeur
,
qui rie doit

^

pas aufli y êcre mifè
,
pàrçé

qu'elle ne» co'h tient aucune
ihllrudion , mais elle peut

trouver pLice parmy ks
pUifantes reparties. . ;

XXX.
*

Un doniellique du Roy-

Henry le Grand, qui étoic.

confident de Tes amours
t;ii obtint quelque grac6 ,

ï^" alla voir le Chancellier

pour luy en demander

1 expédition , le Chancellier

} trouva de la- difficulté
,

i\: comme, ce Courtilan le

prefibit , & ^vouloir lly
""

prouver qu^l n'y en dcvon:

-^

4

.f"

/ ' •^
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3as_ avoir / il fauoL luy dit

c Chancelief
,
que cha-

cun fe mêle de Ion mê-
' '

' - •

»ti&r j le Courtifan crût qu'il

luy reprochoit la confideft-

çe de {on maître , mon mé-

tier^ luy répondit- il, efiun

fibon emplcy , que fi le K(y)> a-

<voh vingt-cinq ans de moins ,

je ne le changerais pas pour

^quatre comme le yêtre i

La vivacité de la réppn-

fc que voicy , doit encore

la faire mettes au nombre
des mots plaifans.

^ XXXI.
Une femme de qualité

avancée 'en âge , & qui ai-

moit uiT homme 4c laCour.

luy donna une terre confi-

;\

des derniers tems. 71
dcrable , ufte autre fenime
jeune & belle & héritière de
la vieille Dame ^ difputa au
Coartifan , cette -^donation
qui luy fut. confirmée par
Arrêt, Monfîeur , luy dit-
^cHé, en fortantdu lieu où
l'on venoit de juger cette
caufè ,vous avez acquis fcet

te terre là à bon marché
,;

Madame luy répondit le

Courtifan galand, puisque
vous fçavez ce quelle me
<^outQ Je <vous l'offre,au me

~

me prix.

Voicy un bon mot du Duc
Charles de Lorraine.

xxxii. '

Il c'toic avpc un Cardinal
<]ui prie le pas devant luy

,

/

%
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ce Gardiricil écoit accôiiipa-

gnc cic'ioii Âûmônier, qui

^c rcciak par . relped pour

kifler parfcr le Duc, le Duc
kprit.par^le bras , & le £11-.

'^

iantmàrcher^île premier , *

die a/Tez haut. pour être en-

tendu du Cardinal
,
palîez

«Moiifieur rkumônier/ je :

Jiè^affè Jamais de^Mi les

gensd^BgiifèX
.

.
-

' '

Il fît ainfi fqntir a ce Car-

dinal en le çipnfondant a-

vec fon Aunionicr
,

qu'il

rerpC(5toit tous jeSEccleliaf-
"

tiques comme Minillre^ de

Ift Religion ,, & que c'étoit ,

pour c^la qu'il ne le fbucioit

pas que ée Cardinal •j.xifrât

devant luy.^

. xxxm.

des derniers temps/.' 7J
;.:."/, xxxiii;.;, '

';

Un homme de la Cour^
•tic Due, pràiànt cojige

du Roy qui I-'envoyoit en
. qualité de Ton

"

AmbafTa-
•dcur vers un aiître Prince,

.la principale inflruaion

, q Li<^'
j
"ay à vous donner , luy

-di/t.lc Roy ,elt que- vous
ôbfèrviez une cpndiiitc tou-

te oppoiee à celle de voilre

predeceflèur
, Sire , luy rç-

pa rtit fc nouvel Am ba fFa-,

deu r •

,
je -vais faire en firte

que njiifire Majefié ne donne]

pas une pareille infiruciion a
eeluy qui me Juccedera:: ' ^

La juilefTe-avcc laqiieL'e

d repond à l'ordre & à la

•penfee que le Roy luy cx>

. %

Y



XJvJ

•|

--f

c)

. f

1.
'»>

74 . n)^s^ bons mots '

orimc dclicatcmcnt V & la

inanicre iiouvellc & dctour-

nçc dpM il ie ferc ppui" ex-

primer :qu*il. efpere de fêiife ;

mieux Ion devoir que ceiuy

qui l'a précédé ,reiidçetEc ;/

réporife fort agréable.

.

XXXIV.
, Un lioiiitmc; de qualité

de Bretagne , reprilt le

Commandeur , • dit au. JWa-

rçrchal de la Meilleraye,

dont il ne^ fe trcuyoit pas

bien traité , Si je ne fuispas

Marefclial de France , je

luis du bois dequôy on les

£iit : vous avez railon , luy ^

dît le Marefchal , & qua,nd

on en fera, de bais njomjputir^

rex:puten<kc

,

.

'

de;s depiïers temps.' jf
- Ce bon mot roullc iur ce
que ce Marefchal renferme
J'expreilion figurée du Brc-
Fon;^ans le Icns propre &c la

rend ridicule par cette a-

dreffe.

• XXXV.
Un homme de lettres

parloir de la différence qu'il
"

y a entre les Prédications

des premiers Pères de. Î'E-

glife & celles de nôtre
temps, quelqu'un luy de-
manda quelles qualitez il

ellimoit les^plus necefÏÏikes

à un Prédicateur : Autrefois,

répondit-il , c étaitle télé &
U fcience

, prefentemeht ceïi

la mémoire (^ Icfjronierie.

La force de cette répoa.

Dij \
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ic confiite €|i Iiiivcd:ive

quelle contient contre la,

manière donc prêchent plu-

fleurs cie nos Prédicateurs^

ûui au lieu de prêcher de
^ lource &c ians de lono-ues

préparations , comme rai-

ioicnt les premiers Pères de

rEglile 3 & dV ellrè ani-

mez par un laint/zele-, en

font un mcftier pour faire

fortune., s appliquant partie

culicrement à rano-tr de
,

' ,. r> "

belles phraies pour flatter

les oreilles de leurs audi^

teurs , &c pour acquérir la

réputation d'hommes élo-

quens Ôc fe fervent despcn-

fëes &v des ouvrages d'au-

.cruyen quoy ils nonc bc^

^f

des derniers temps.: 77
foin cj'ue de mémoire & d cjP

frontcrie pour reciter har-

diment devant de grandes
aflèmble'es ce qu'ils ont an-

pris par caur,& pour s at-

tribuer des fermons où ils

n'ont preique. aucune part.

/ XXXVL
Quand Molière mourut,

dit l'Abbé
,
plufieurs mau-

vais Poètes kiy iîrcnt des

epitaphes : un d'entr'eux

alla en prefenter une âm
fa façon à un grand Prince
qui eftoit fort e'clairé , P/ue
a Dieu, éMonfieur , Iqy dit-il

'

en la recevant
, ^«^ Afo//^r<?

meprefenth U ^ôtre.

Ce bon mot exprime d'u-

ne manière vive & plaifante

' D iij

» /

'f ..

.«'f

i

«



78 Des bons mots

l'ettime que ce Prince a-

vpit pour le Poète. mort, &
,

le peu de cas qu'il fiiifok du
vivant.

:

. ;: : XXXVII.

^

Peu Quinault, continua

l'Abbé, elloit avec un hom-
me de la Cour a la reprelen-

tatioii d'une pièce de théâtre

de fa fiiçon , & luy en ex.pli-

quoit le delîèin : La Scène,

luy difoit-il , eft en Çappa-
doce , ôc il £iut (è tranlpor-

ter dans ce pays-là & en-

trer dans le génie de la na-

tion pour bien juger de cet-

te pièce -, Vous a.n;ex,rmJon

^

répondit le Courtifan , €^

je crois cju elleferait bonne k

joiierfir les lieux, :

des derniers temps. >^^
Il ne pourvoit luy fa/rc

connoiïlre ,}plus plaifam-

mcnri qii/clle li'étoit pas à

(on gré qu'en l'envoyant en
CappAcp pouf y eft/e rc-

pre(èniec.
"

':

Je fuis d'avis
, pourfuivit

ri\bbéV\de vous citer quel-

ques bons mots de Klefl.

iieurs de\rAcadémie.
' xxxviii: /

Feu Moi^fieur de Vaugé^
las ayant obtenu une penl
non du Roy par l'entremir^

de ïvlonficur le Cardinal de
Richelieu ^ ci Cardinal luy

dit au moins , Monfieur ,

Vous n'oublierez pas dans

yoire Didiohnaire le mot
de penfion ; Npn , Monfei-

^^



1 8^ T)es br)Ks mots

gneur , luy répondit Vau-
gelas ,fiy celùy de rcconnoif-,

fince.
' *

Benfèjl-ade crant àl^ca-
demie.y prift la place de
l'Abbé ^ur-edere qu'ij n'ai-

moicpas , & dît en s'y met-
tant: Voila une place où je

vais dire bien clés {ottifes^

-Courage ^ luy répondit Fure-

tiere , "voits d'y6%^ fort bien

commencé.

-

y
-X-L,.

.

Le .Marquis du Chafte-

Ict autre Académicien é-

tant forti de la Baftille où
jil ayoit été mis pour un (ù-

jer afe léger , fè pi-efcnta

• devant le feu Roy qui nejc

des derniers temps. 8ï

regardoitpas , êçqui s'ap-

pIiquoîKjiielnic à détour-

ner les yeux de defTus luy,

parce qu'il avoit de^Ia pei-

ne à voir un homme qu'il

n'avoit pas bien traité j ce

Marquis s'approcha de

Monlîeur le Duc de Saint

Simon & luy. dît : Je ^ous

prie , éMonJtemr , de dire au
• Koy'xjue je luy pardonne,^
quil. me fajfé l'honneur de

,
me regarder ; ce qui fît Tef-

fet qu'iljdefîroit , car Mon-
Tipur le Duc de Saint Si-

mon l'ayant dit au Roy , il

en rît & luy parla cniUite

fort obligeamment.

Voiey i'dit le Comman-
deur , un *$on mot du feu

* D V

),
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81 n^es bons mots

Rpy qui mcrite d'être cité.

; i: XLi. '

.-[

Il eftoit preiTé par des

députez des Huguenots
de les cbnfèfver dans la

ice de plufieurs

grands privilèges qu'ils a^

voient obtenus à la faveur

des guerres civiles durant

les règnes preccdens , &ils

luy propoiôient j'cxeniple

de Henri III. & celuy de'

Henri IV. Ton père
,
qui

leur avoient accorde' ou •

confirmé ces privilèges par

leurs Edits : Il eft vray,,

leur, dît *lé feu Roy , miiis

c eft parce que U Roy Hen-

ri III. (VOUS craignoit , Ç«f que

le Roy mon V*re tous ^moit,
'

des derniers temps. 85

Êîf rnoy je ne ^om crains ni

ne njOHs aime.

: XLIL
Le Baron des Adrets

,

l'un des chefs du parti Hu-
guenot, prît durant la guer-

re un Château du pjlrti des

Cathëliques , & conldamna

les (oldats qui ravpient dé-

fendu à fauter du /haut en

bas d'une tour de ce Châ-

teau^ un de ces foldatss'a*

vança par deux fois au bord

du précipice & s'en recula

par deux fois , le Baron luy

dît , faute donc fans tant

marchander , car je vais te

faire (oufFrir bien d'autres

tourmensfi.tu recules pour

la troisième fo^s ; Monr

7
Dvj

i .

\'

' A-

\*

/'
» -

,"

n .
.

'

-.--'

.'»



84 Des bons mots

fieur , luy répondit le foL
dat

,
piiifque vous trouvez

la chofe fî facile
, Je 'vous

U do^m^^ quatre s ce qui
plût à ce Baron qui tout

cruel qu'il étoit luy par-
donna en faveur de ce bon
moç..

.

XLIII;
'

.
vUn Courtifan fort en- ^

vieux
, dit le Duc \ étoit un

jour fort -trifte
;
quelqu'un

denîahda s'il luy étoit arri-".

vé quelque malheur : Non,
répondit un autre. Courti^"

fan , cefi que le Koy a fait •

du bien à Monfieur de'
qui ta mérité.

^

Cette réponfe peint vive-

ment le caractère des en-

y.

des derniers lemps. 85

vieux qui fe font un fujct

de déplaifir du bonheur

d'autruy , & de la juiliçè

qu'on rend aux gens de

mérite.

Les Dames, continua le

Duc , ne réiifliflent pas

moins que les hommes à di-

re de bons mots.

.: XLiv:
,

La Comtefie de la Suie

fi fimeufe par (es beaux

vers étoit huguenotte &
femme d'un mari hugue-

not , & ils croient pourvus

d'une averfion tres-parfaite

tun pour rautre qui -les

obligea à fe fcparefc La
ComtelTe fe convertit : un

Huguenot de; fes amis luy
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' Î6 n)es bons mots

demanda quel étoit le prin-

cipal motif de fa . conver-

fion-: C'eji , repondit elle ,
"

afin de fie me pas trouver:

a^ec mon mari en tautre
monde non plus au en ceîuy^

Cette réponfè marque
aflcz plailammeht la gran-

de avcrfion qu'elle avoit

-pour {on mari. . ,l

Il eft. vray , dît le Com-
mandeur , .mais elle a le

dcfïliut de tourner en rail-

lerie une adion-auiTi ièrieu-

fe & auflî importante que

1 etoit la converlion.

Puifque nous en (ommes
fur les Dpns mots des Da-
mes

, poijfluivit-il ,
je vais

des dérniëfs temps. 87

vous en citer quelques c-

xemples.

XLV.
Une fille galante|-çceut

un ordre de laReine Mère

alors régente de fe retirer

dans un Convent j celuy

qui luy annonça cet ordre

luy dît que la Reine luy

permettoit çle chdifir Je

Convent qu'elle voudroit

-. poui^. fa retraite ; Puifqu'on

m'en laifle le choix repon-

dit - elle
,

qu'on me mené

donc che\ lèspères .... .dun

tel con^vent.

. \\ eft aifé de voir que cet-

te plaifatifcric roule liir l'ex-

plication qu'elle donne au

terme de Convent fort dif-

V
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fefenté des ihtencions de I^a

.,4l!eine;
.

Qii vouloïc envoyer une

.
autre Demoifelle galante

aux filles repenties
,
je n'en

fuis pas d'avis dît une Da-
me , & poiircjuoyluy de-

manda on , cîeit répondit

elle
,
parce quelle neflny Tu-

ne nyTautre^ '"

. Çe^ bon ".mot roulle {ùr

rapplicatiqn des termes
dont on fe fert pour honv
mer les filles qu'on enfer-

me dans cette maifbn
,

& fait connoîti-e a/Tés plai-

fammenD que la Demoifel-
je dont il iagifroit n'éftoic^

ity fille hyirepéntie.

N

ï:' t ;

"> •

¥

des derniers tehtps. ^<)

:>Une Courtifanne de Ro-

me vingt {e placer dans une

Eglife auprès dunç Dame
verrueuie , cette Dame qui

la connût fortit aufli - tôt

de fa place pour s'en eloi-

l
gner

^ pourquoy vous éloi-

gnes vou^de moj y Ma-,

dame y luy dît la Courri-

fannè quivsVn apperçeût,

mon infirmité n attaque ja-

mais que celles qui U Jou-

hment.r .

'Ce bon tïiot à quelque

;,chofede fen^entié^ix,^

^vif& fait œnnoLtre a^rea^

blemcnt que les vices ne

font pas coritagieux Gôm-
itip cçrtaineç Maladies*

jr% \f'

.^

C » i»-':

"

,1

'->
9.

K 'y

A^

> :> '

« u
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T)es bons mots,

. Une ; Dame , Elpagnalle

JîfQrc dans un Roman Fran-

Çoi s une longue , & ten-

dre conv\erration entre Un
'\ Amant & une , Amante

que d'Ejprit mal employé
,

*dîc elle , ils étoient enfem-
^/i? , (^ ils étoient Jèuls.

Cette Dame%xprime vi-

vement par ces parolles ce

qu'elle penfoit à ce'c égard.

V XLIX.
Une fille galante rèpro-

choit à fon frère {à paflion*

pour le jeu qui le riik

noit^,.jTauand ceiierês vous
de jmër luy dît elle quand
v^usceflèrés d'aimer ré-

pondis , h frère ; Ah imal.» •

m^ ( ' * '
.

• . . .

' *••
- «h ) , •__ -; ----{

-, '
. .

., h

* 1 ',

*-.' '

/..

^. \ ,

•- ^ . . . >. .-> « - ........ j
.

.. ...

V

\ des derniers tetnps. 51
lieui^uXy répliqua la K^^^

/vom f(Mères. 4mte ^otre

"yïe. ,.-.'
.

y'v .. ;::

Voicy , continua le Com-
mandeur , ùrt exemple d'un

genre fort oppole aux pre;-

' cedcns. ,.." ';'•-"
.

'•

^ne Dame vertueme
fut priée par une autre

Dame, de luy apprendre
quels iecrets elle la^vôit pour

conierver les bonnes grâ-

ces de fon Mari , c'eft luy

.
dît elle , en faifant tout ce

quil lùyflmt^(^^
frmt patiemment touuce qui

ne me plaîtpasy
La beauté de cette ^e-

ponfe concifle non fêulc-

"\..,' M

« ' *

\

('1

<v

j -

a^i^^aMirifta^a
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9Z . Dûs bons mats

menten fa jullefTe , maison-

c@fe en l'Iiillrudion cru Vi-

le porte avec elle , îk il

ferok à iouhaitter pour

plufîeurs Maris:^ adjoûta le

Comn:^andeur / que leurs-

femmes en çonnuflèni bien

le pïix , ceièroit pour eux

un grand ^ & heureux eflec

de la force des bons mots

,

Il celu)\cyperfuadoii: à plu-

sieurs Dames dé ce temps

qu'elles doivent de L ^om-
plaifance., & de robeiflan-

ce a leurs Maris, & qu'el-

les font obligées de foufFrir

patiemment les chagrins

quelles en reçoivent. V
j^e crois \ dît TAbbé

, j^ue

pcndah r que n oiis' lOiiiincs •

^

des derniers temps. 93
• fur les bons mors des Da-

ttes , yous ierés bien ai(è

que je vous en diie quel-

ques uns d une Dame. d'Ef--

prit de nôtre temps, fa^

meuîe par le grand nom-
bre de ceux quon luy at

tribuc, ;

• Elle fliilôit un jour quel-

ques railleries iùr la lottile

d'une Dame dans un lieu

où: (e trouva une amie de

cette Dame qui voulut U
deMcndre:^ &: qui loiJrinll

quelle etoit tort raiionna-

ble , Ah \sMud^me\ny rc^

pondic elle ^<vpus ofuésMi^fiT '\

- Gc bQiiîiîbidohciirC' dans

^

" I

^

j--
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94 Di"/ buns'tnots

\â. nouveauté de l'expreE

fîôn , & dans k jufteffè 'de

la comparaifon en ce que

ceux qui ont mangé de l'ail

ne s'aperçoivent pas delà

mauvaifè odeur de ceux

qui en ont niangé. comnie
eux.' • .-:;- ; : ..

/.'

«"Cette même Danie ^ui

eft,fort âgée alla voir un
vieuiç Seigneur de fès amis-»

qui fe mouroit , la fille de

ce Seigneur luy rëfula Vtry-

trée de .fa chambre ^ & luy

dît que (on Perè tiè voyoit

plus de femmes. îviadame

Ipy répondit elle i moà âge'

il'nj à plus de fixe. Td^
Élk né pouvoic luy àït

*r-,-',^

e

*.

o'
r1<
^J.

<"
'

:: :

t)'
' 1*.

des dernim tû^s. ^j
p|us agréablement que fa

viçilleiTe faifoic cefTer tous

les dangers qu on aiirôit pu
/appréhender de_ fa vifite.

.

L

1

1 1.

Un jour ayant ete crot-

tée en paflantdans là rue,

^ par le CarrofTe d'un Parti-

lan qui avoit été 1 aequais /
cet homme elt vindicatif

dît elle , il nous crotteparce

éjue nous lavons cr^ttév

-'v'^ ;V;.>L^IV•^^-

Elle avoit un Procès con-^

^ tre Uii : autre Partifaii qui

' avûit aulfi été Lacquais ,^
ci ui^ fe èerÇQcyxtoit poiiï , lu%
tatfe payencres taxes au elle

./
pj:ej:eridmt tif ]p3* dévbip

elle dia et^s ta*Maeillràç

•»''
r^

i^/
^^-

î...

y:

•

»(!

•I " i » .

\. '

«c

:>s

*; ... , [\,

•
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qui devoir être un de fès

Juges iur cette affaire , &
elle reftai dans ion- anti-

chambre avec (es gens de

livrée
, Je Magil^rat ëtant

iorti deTa Chambre pour

coiîiduire quelqu'un , lap-

perçut ,& querella ^s gens

de ne lavoir pas averti
,

quoy Madame luy dît- il

laiiTçr une Dame comme
vous avec~des X^cquais

j

Ah Monfiçur , ne les gron-

dés pas , luy répondit elle

,

je les trouve fi, honnêtes

gcns^ ils ne me font ja-^

mais de mal tant an ils ne

/ont que Lacquais. #i

. Cette raillerie marqèie

.d une manière aereable &
: ^ v" " dçcQurnée

"v

" • t '
, 1

"

'•'P

des demiers temps. 97
détournée ce . quelle fouf-

froit dii Lacquais devenu
Partiian. ç

I

Elle alla vifiter Verfail-

Ics pendant que le\^oy en
ccoit abrent

,
;n*e{î: ce pas

luy dît on ^ un ^Palais en-
chanté oiii répondit die
mais ilfaut qufi îenchanteur
y fait, '

.

. / ., LVX •-

Quelqu'un avoir ebein
un homme «ignorant pour
c'tré Bibhotçcqùairé , c eft

dît elle, Lejerrail qu'on a
-donné À garder a m Emnu
que.

:

..';. .; .-r-^"

Gcl^ me fait fouvènir • •

^'^

)

(

f t*'.

>; '$"4*y^>',

ÉiM

X.

I .

i^
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reprît le Commandeur
,

d yn autre bon mot à pcu^

prés de la même efpece il

eft de feu Monfieur de

Bautru qui étant envoyé

du Roi en Èfpagne , alla

'vifiter la fameuie Biblio-

1 tecque de TÊfcurial où 11

trouva un Bibîiotecquaire

il ignorant qu il ne fçavoit

pas le nom de la plufpart

des livres qui la compo-

foient 3 le Roi d'Efpagne

lui demanda à fbn retour .

comtirtè il l'avoic tjptivce
^

;" elle èft trés) belle lui réi

.pondiç il, mais vôtre Ma-
jclte' devroLC donner, V ee-

• lui qui cri à le foin , l'Ad-

tniniltration de \^^ Finan-

...

,,

^

t «

y des derniers temps, 99
ces , & pourquoi lui dît

le Roi d'E/pagnc -, c'eft

.

lui répliqua Monficur de
Bautru parce qu'il n a ja-.

mais touché à ce quelle lui

€1, confie.

Cette raillerie quoique
un peu recherchée n'a pas
làifle.detre trouvée plai-

dante à cauic du détour
dont elleïè ièrt pour faire -

connoître l'ignorance de
ce Bibliorecquàire.

Il y a de bons mots,
pourfuivit le Commandeur,
oui fervent à exprimer des
icntimens généreux , en
tbicy quelques exemples.

Quelqu'un reprocha à

E 11

t *

I \

et

',)..

»

I •>
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1oo T)cs honf^ots

rEmpereur Sigifmondqu - •

au lieu de Elire mou-
»

' "
'

"

«« •

rir/ Tes Ennemis vaincus •;

il les combloit de grâces

&: les remettoic en état de

luy nuire , ne l&$ fais je

pas nîQurir y dît îl ^ en fat-

'fànt cefjer leur hayne gf les

rendant mes amis.

Cette reponfè cil d'au-

tant plus belle qu'elle ex-

prime noblement , & avec

jurtellè un fentiment . très

généreux puisqu'il ny à

point de plus beau moyen

dç^fè délivrer d'un Enne-

mi que de l'obliger par des

bien faits à ceflbr de l'e'tre.

LIX.
LoiJis 'dpu?c Roi de

des derniers temps.', loi

Fràiice e'tant Duc d'Or-
Icanfe avoit receu plufieurs

déplaifîrs de Madame de
Beaujeu , &: deBriçonnet
qui êtoient .en faveur du-

rant les precedans règnes

,

queltju'un de (es çon&dens
1 excifoit à leur en te'moi,

gné fon refTentiment il efl:

indigne du Roy de France
j

répofidiL il , flf^ <vanger les

injuresfuites au Duc d^Or-

léans,

Cette belle reponfè e/l

digne de la fageflc ,
&' de

la bonté de ce Roi qui à

été honoré à jufte tiltrè de
de la gibrieuie qualité de

Père du peuple.

c -E ui ,

Wê-

>

Cf

m.* >t

; ;

\

s
•

'> ,
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LX.
Jean deuxiiéme Duçî de

Bourbon étant en otage

en Angleterre pour le Roi
Jean , plufieurs Gentil-

hommes des Vafïàux de ce

Duc (gabalcrent contre lui

di^j^nt (on abfènce , & em-
piétèrent (ùr fès Droits,, uit
de Ces Officiers en fît des

mémoires exa<5ts & en pré-

senta un gros rccueuil au
Duc àfbn retour afiaquipi

en fit fairç juftiçè, le Duc
lui demanda s'il avoitauffi

tenu regiftre de tous les

bons^ icrvices *
qu'ils luy

avQJentrendus auparavant,

& l'Officier lui ayant ré-

pondu que non , // nefi

"-^..^

y \

¥^ >A

dés derniers temps, lo^

donc pas ju0 ^ue je fajje

aucun ufage de celuy cy re-

plicquale Duc , en le )çx.-

tant dans lé feu' (ans le

lire. V

~ La demaiide , &: la re-

ponfe de ce Prince eft uh
détour ingénieux pour pré-

texter le pardon qu'il veut

accorder des injures qu'il;

a receves en (on abfence

& pour en authorifèr J'ou-

bly pour le fouvenir des

fervices qu'on lui^aveit
,

rendus aup^ravanf^ & ce

lèntiment digne d'un grand

Prince eft encore plus re-

cpmmandable par Ion pro-

pre prix que par la manière n,

dçlicatte dont il l'exprime.

il

«!ti

-4vv

1

f.
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Jcs derhiers temps.
, jy

• truclion Ciu'îl clonna à fori

Amballadciir. ^ -^ '
.

C;ela me fait iouvcn ir

d'une raillerie de Thmias

\^oîus Chancellier d An-
glctcrrc^ quele même Heri^

ry VIIL lacritîa àfa (iireiir.

XXI.
Ce fameux ClianGcIlicr

qui etoic en prifbn par Tor^

^Atz \qcz Roy ,Iai(Ia croî-

tre (es cheveux & (à barbe

,

un Barbier le prefenta poiîr

les luy couper & pour Ic^

ralcr , mon amii , luy dît-il,

omimc nom a^ms le ïioy ^
liioy unprocès pour ma tête \-

je ne ^veux faire aucune dc^-

H^^J^fi p^^^"^ Icijufler
\^
hue je

' ne /cache qui de njus deux

* *

/

des derniers temps/ ni
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86 "Des bons mots

demanda quel étoic le priiv

cipal motif de (a . comxr-
fion-: C'efi , répondit elle

,

afin de ne me pas trouver

anjcc mon mari en rautre
monde non plus au en celuy^

V Cette réponfè marque
aflcz plailammeht la gran-

de averfîon qu'elle avoit

pour {on mari. . , t

Il cft vray , dît le Com-
mandeur , >mais elle a le

deflfaut de tourner en rail-

lerie une action auiTiièrieu-

fè & aufli importante que
1 ctoit {a converfion.

Puifque nous en fommes
fur les Dçns mots des Da-
mes

, poyfiuiyit-il , je vais

ioi Des bons mots
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Voici Une autre belle

rcponfe (du P^ François

de Giiile qui &i^t la

Guerre aut Hugi^^enots fut

averti cju'un (fenureumoit

dans fort Câtr^ à deflèin

de l'ariàflfcr
v^^^

arrêter, ôfçe^^^^^^H^

hiimcm. fstrëfolmion. i cft

Gélwrdft lé' l>ac-, à caofc

_ laife que
vous ayes rcceû de àioi

,

non lui répondit leHuge-:

parce,que voiis

;^tes le plus grand Enne^
"

*nii de iiia}R^gion yjf<v^
pv Rjtùgêfi fvms pou0,^^

nor^ c

h ::''

^- des demi^r^ m^s. t^^
le 0^c chlçiMmoymi
Ce^erepp^eftd'aù.

tant plus belle quouçre la'

l^fpifîtié& Uju^eflfe qui
^

^ftPJ50Jfipagaeft^., çljg f^
Qmn^îm k ce. Huguenot
U epïruption de ^ aeli-::

gifléb qiîi lui pei^â4ipij^4e

«<aïi«\€t^e yn, aifiMiaîîcn
la perfonne d un Prince œat
«e iàvoif krmi^ oficnie^

^ k; perfi^ipn de celle ;

^ Duc qui iuienfèignbif
dfp4rd$)anerHj|ç^

-LeRojHènryJeGranxî '

^vtt commplimenté pai-^es

Pfputes du Parlement de
ineviétoirc.qu'i

v

l".;-)
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lut prié par lin Genfit
homme dé lui faire don^e
|i moitiié dés Lots , &^-
tés d^né terre qviil avoif

âchftee rélevant de ce
I?rince, cette moitié n'eft

^
plus àim)i, lui dît l^ori-'

fîeur le CG|nte , ce qui fît

croire d'abord a ce Gen-
til-hommc qujil en aVoit^

difpgfc en faveur de quel-

qu autre , mâiss'expliquant

enfùitte elle n'efl plus i
;

moi adjoûta il , elle ejl a
,

^

fvc^us des que «vom^ awé^
pris la. peine de wènir me y
U demandèf y mais; pmf.
qw 'TjoUsW Mjfh la difi,

pofttiott de Xautre moitiés

t^fes bon que je fvous la
'

.*

r-^.

f^.V .*..

^'O

'\

.
" V - •

-(

des. dmner$ temps, vye^

donne de mon propre &>.
Cette genereule manière

de donner plus qu'on ne
luy dcmandoit pft aufli re-

cbmtnaitdiablc par E rare-

té que paç^ ion prix.

LXV.
fIntendant du feu Duc

de Guife lui repieientoit la

necéffîté qu'il j^ avoir de
mettre ordre a fes affaires

Domeftiqucs",^ lui don-
na une l'ifte de plufîeurs

perfbnnes inutiles dans (a

nijailbii , ce Prince l'ayant

éxaniinçe , il ^f| vrai lui

dît-^il quç je pourois bien

.me pafler de tous ces gens

^5^/fijjf ^aw* oAjes rvous

' tUstmrrwt m/U
";.'.*"-'*.;.

/

m \

.x>

vK
t^\

*w

"X

j f 1
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^.
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II6 T>es boas ftfSts

fi P^É^ ^^ *»oi.

i C^ bon mot eft non (cu-

- lem^crit digne de la gene-
fofitc de ce Prince dont

. la mailon a fervi jûiîqu'à fa
'

mort de retraitée à plusieurs

maiheùrçûx , maitfil eft cn^
côre d'une gpiide juftéâe

ji en ce cju'il rcJ>ond precifè^

ment à If remonftrance
• qU on luy^iàit , & âpriés en

avoir ^pprouip les raifons

,

les j^truit par utté autre

plus fpct^ ielon fon hu-
meur bieh-faifante , 8c il

//enferme encore un autre

>;bea^i ^ns qui eftune ju^
cjftice & une reconnoiflàni

ce ^j^j ^ï^g^gc un maît/'c

équitable à certains devoirs .

—<" ,-,' . /. •.-• ..'•- ..
.

•
. |à».,.-••''' - . ^ . . ' w

. , .

1^'

?

des derniers temps, m
envers ceux qui l'ont fcr-

vi , quoi qu'ils cefrefltt de
lui être utiles.

^c crois y^ le Duc ^
en ladreflànt au Gommàn-
déur qu'il eft temps que
vous nous citics quelques

bpns T mots acs anciens

Grecs , & Homains que
Môhfîeur le Prefîdent efti-

me être au -deflus de ceux
dès derniers temps car il

auroit fùjet de lè^ plaindre

avec toute l'antiquité fî

nous ne leur rendions pas

lajuftice qui leur eftdeuë.

Comme Monfieur le

Prefideht en cdnnoît ""le

prix mieux que ïjui ce foit.|

répondit le Commandeur.

-.7 .«., ,;

*Ni:

J

* >;
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jmaiis aux çhofès Jigfits d^ê-

tre remarquées , ccwnmc

"ce que dît uû jeune Grec

SL Augufte qui cl^erchoit

des raiibris de 1§, gi'^nidé

reflemblence qui cttoitcix-

tre lui - & ce Grec.

. Vôtre Mère eft elle ve-

nuë à Rome , lui deman-

da Auguftc.
-• i. /

J€on Seigneur lui répoii^

dit le Grec . mais manPfr'
.

• .... '

.

.'..'

re^ efi a/eu» pi^uts fois^

i Ce bon mot cft d;autant

plusî parfait , qu^il irépond

;

juftc à la queftion , & à^

: 4 la penfëe d'Augiafte ôc que
iqm imc n'ai^^

Nte qui met la hardiefle 4e

!.

"*.•
•*

L" .

«•

r

anciensé

ce Çreca couvert de la

colère de l'Empereur , il

le fèrtdeièsBaémes armes
?our faire fentir % Augu-
re que cette reflèmblance

qu'il attribuoit à la gakn-'
teric de U Mère du Grec
étoit pl)j s ~ tôt caufëe par
celle delà Mère d? l'Em*
pereur. v
De cet exemple y*ad^

joufta le Prefident ^bni>eut

tirer une des
,

principales

vreglcs du bon mot qliieil

\ qu'il faut qu il laifTc deyi* .

ner quelque çhôfé à l'Au-

diteurqui a un plaifir fcf

[• crct d'en develober le mi,
L ileré ,• maïs qu'if ne faut

|as que le fens €ii ibic fi
.

\>,

.1^:

* t..
»

'^i;

*i
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ir*»f/

\4^
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caché qu'il tienne de TE- v

nigme & qu'on ait bcfoin

de rêver pour le defcou-

' vrir y il ne doit être cou-

vert pour ainfî dire que

ji un voile tranfparent qur

iaiiï^ voir toute -la beauté

de la penfce & n'empêche

pas qu'on ne la conrioiflc

dans toute (on étendue
,

âc 1 une des marqués la

plus effentiellc de là pcr-
*

, relation cft lors qu'il fait

' . penfêr bçîiucoup plus qu'il

•
:• ne. dit.

.*•••'"'
.'.'Gc qjuc dît uii Romain

#: ^i^^Lprés , la mort d'Auguftc: .

, cil de cette nature. * . :

/**

«#'

^ ? ,• » ..

•> '^^

..«<'.

anciens. . *^

ptfie nefift jamais 'venti^
monde oà qu*ilnenfutjas.
mais fait.

Il donna par ce bon
mot une idée jufte de tou-
te la vie de cet Epip*eur
dont les comm^ehccmens
furent plains de violence

& de^uauté & la fin ac-
compagnée de juftice", de
m^Wtion & de clemen-

V Le même Empereuryou-
lut plaifantcravec un Poctç
qui lui avoit donne plu-
neurs fois des vers a ft .

•loUangc, il eft jufte , lui ,

dît il
, que je yous recom*

penfe de vo5 vers ,&il lui
' %

'» •
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izo. Deshons mots
'

àpnna au hieme temps Jinc

Epigramme ide fa façpjt , le

Poète la lût & tira auffi--

tôt. fa bourfc où il y ayoit

quetiqaes, pièces d'pr />

l^oudrois dît il a l'Empc- ;

Téiir en la lui préfericant

,

moir de plus fondes Jam-

m6s a <pous offi-irpour/voUs

ipa)ier pbis dignement ces

he/tusc^/érs que ^vous wues

faits ponr mot. > v

^ Cette raillerie lui repro-

cha finement qiie te n'ê-

toit pas avec des vers qu'un

Enipereut devoit payer

ceux d'un Poète & elle

plyt a Augufte qui lui fît

enfuit'te un beau prèfènt.

IV.
4^-'-^

, :^ anciens.:
^^^

IV. .
'

;

Purent la Guerre de
Cjefar &. ^ç Pompée un
Chevalier Romain iè fau_
.vadu Camp de Cxfar^
y laiiTà ion cheval poin:
mieux couvrir ii fbitc ôc
lé jetrer dans le Camp de
P^fr^néc

^ ^ Che<valier.^ dîc

^^r:>nyà€j^pjusde/om
dejon cheval ^ue^e Jai
même. \/': .--]•:'/'-' ::,Û-^'-'- •:.:

.
Il fît entendre afïes fi-

nement, par cette raillerie

1 opmion qu'il avoir que Je
parti de Csfar écoit le plus
fort & que jçe Chevaher
ayoïtfait uii mauvais choix
de le quitter pour Te' jeu
ter du côté du plus faible.

:^
. .' *

•"

«
^

'<•*.
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Poncée ayant^riS' les ,

. railleries /que Gtperon âi-r

.foit de fôn parti qùoiqiiil

l'eût {ùivi, & qu'il fut dans
'

AoÀ Armée
^
i/ <à y dît

;

jPqîïipée ^'^ /'#^ x/d»f

/^ ^ CVi;»?^ de Cefk il àm-

mençera a nous eftimer , g^

^ -crfon mot ell une ma-

nière délicatte '-de repro-

cher a Ciceroii la timidi-

té j en faisant connoître'

qii'il fuffifoit d'être de %;
Ennemis ppur lui impri-

mer du reibea , & de laT

crainte , & qui] ne me^

difoit que de iès^amis qu'ail

n'apvchendoit pas.
;

' ^

i ,
*

f a:

fT'
^.
:' .:»

1/
/ ^

^^>^

^'

_

|ompce etantmaiaer de \

iej^t voir & vid ëh eiiC
trarit dans fà chàmbre^né
belle Efclave'qui: enljr.
toit^ il demaiida à i^onipée

. comment il fè porroi»^ la
ncvre vient de lile quitter
ii^^ît Pompée, /^/^/^«!
ptrje qui fortoit dé che's

^o»J,lurrepondit Coti âmi.

^^ .

Jl réproclîa-agrégblcl
ment à Pompée par cette
raillerie qiie lés Vi/îfes'&\

* le commerce de la belle EC
elave étoieht ja caiife de
la ïiialadie."

\
^U Réponfe de Cicerôn-

a Metellus eft une-autre^f-. '

,

>*
? (<

I

w

aN^

\'\

m
.-v»- . n"

^H^'

Vtfe-'
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12-4 • TX^^ k^^^ ^^^^

fiçu de rçpofidre Julie à la •

-queftion^ , ],
reiudé -âdroittc- ^

ment :, en rejettant un re.

proche; irifible iùr ic^^

^ Ce MetellH^;étoit hîs

t^Jû^è^ere i(^ ayok ete

fore gàlajitc iSc voûîânt

; railler Çiceron {lir la ba^.

•

feflè de fit nài<rancc , ap^ vJ

prénds^môi , lui«iït-il ,
qui4

^coic ton Père ^Utefimt

bien Plfts dtgtcitte de dire

mi etmi le tie^ , lui répon-

dit Çiceron, "^ - •

.

Cette repartie vive
.

, & .

^ hvureufemcrit ,
appliquée_

-• peut iéirc mifcila nombre
/ . I M.

-.- V
4'

S J anc'ens.
12,^

des lïieilleures & des plus

agréables.

ta réponfe d'Hanniba!
au Roi Antipchus élude
auffi le vcritabie fèns de {a

demande
, pour lui èure

connoître ce qu'il y avoÏL • ^
de Iridiculé dans ks chou:

iès qu'il croyôit lui être les '

plus avantageufès.

^^ Ce Roi après lui avoir '

étalé la magnificence de
ion Armée , lui demanda
s'il croyoit qu'elle, fùffit

pour les Romais , oui fans
doute,\m répond it ce grand
Capimnt

^ qmnd meme ils

feroient
, trés-cupàtes.

Il lui fîtimfi entendre^

** .

< .*
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lié -Des bons mots

.
.qu'elle fuiffirôit pour les en-

richir , mais non pas pour

lès v^ncre^, parce que ce

il^ft pas patr la magnifi-.
'»

41 -'-.'•-*. '^ _ ^ J
•

^v.^.

t*'".-.

cencco
I

-

mes ,

its ar-

es

qu'on remporté la yi<5loire

'ttir des Erîpemis Graves ,

& aguerris comme êtpieht

les Romains . mais en leur

oppoiant d'autres Soldats

bien difcipjinés comme les

leurs , 'Clique, c'eroit ch

cela ,
que cçKol barbare

ilevoit s'ctre applicquc , au

iicu de faire unevainc pa-

rade de iès richeflès dont

les Roniains fe rendirent

les maîtres , comme Han-

nibal leluiavoit prédit par

.*•

*•

cette ingenicufè

^ En voici, une qui élude

adroittemfn.t toiite la for-

ce > d'une accûfàtion bien
fondée

, en donnant un
motif ridicule à la faute

dont il s'agit.

_ .. • • -

,,
^ ~*''^'V

Dé jciiïies: gens del'Ar-
iiiee dé^ l^rrfcis étaiit en
débaucHé avoient lait plu-

fîéuré railleries de cé Roi:
Pirrhus les fît veinir dévàiït

lui , & leur demanda ïî

tout ce qu'on lui en avoic

dit êtoic vrai , Seigneur
,

lui répondit un d'entr'eux

,

vous en aurions dit bien da-

.^a,nt4ge fi le vin ne nous
eût pas manqué, t

>.^ • • • •

^

v/" '"

^

I 'I 4«
/>-
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mots

adroite en

fàcisHc mieux *

avoicnc voulu (e

lumner en niant ce qu ils

avoientdit. :'

5 La vigueur de la re-

pbnfe que voici eut ithpà-

reil lueces.

Un Chef d'Efclaves re-,

.

voltés fut pris les armes à

là mdn avec plufieuts de

fon parti par le General

d'une armée Romaine , ce

Général lui demanda quel .

traittenient il croyoic que

lui , & les Compagnons
avoient mérité > celui que

méritent de brA^es gens qui

seRiment diçfies âk U liber-

. % '.

ï

/
/té , lui répondit il , ce qui
plutYî fort l ce GénéM
qu'il leur pardonna , & its

• employa dans fcs Troupes.

Voici un difcoursdign

de Scipiqn rAfFriquain,qui

après avoir défait Hanni
bal , &: lès Carthaginois,fu

accufë devant le peuplel
'

Romain , majs au lieu de
répondre à Icsaccufàteurs,

// me fim;ient\ dit.il , qiimi
tel jour qu aujourd'hui je
remportai une fviSloire

fi^
gnaUe contre Ifs Ennemis de
lit République , allons en
rendre grâces aux Dieux

,

adjoûta-t-il , en s'cq allant

ver$lc Temple dejupiter,ôc

%

'f

j^
J
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le, peuple lé iùivit au lieu

de le juger.
\

Voicy une réponfc , de

Catoti le Genlèur ^ qui me
parôîç dign^ d'être cicée.

Quelqu'un luy demanda

pourquoy ay^nt fi bien mé-

rité de ta Republique,on né
luy avoit point érigé des

a^tnés i p'aime beaucoup

wi^«x, dit-il
, quonfajfe cet-

te demande qtiefion deman-

dait pourqwjy on m£n a e-

rigé.
'

Il y a des ïc^tences qui

peuvent être niiics au nom-

bre des ^ons mots par le

grand iéns qu'elles contien-

nent en peu de paroles.

^3rancisns.-

comme ce que manda Fa-

bricius au Roy Pirrlius en
luy renvoyant Ton Méde-
cin qui éftoit venu offrir à

Fabricius d empoifonner ce

Apprens , écrivit-il , à Pir-

, a mieux chiMrte^ amk
X^ ennemisJJ ..^

'

;. .

-,
:,

On. ne pouvoit pas luy

faire comprendre avec plus

de force &: de délicatefle

que comme il avoit fait un
mauvais choix en (è eon-.

fiant à un Médecin méchâc
& infidèle , il âvoit auflî mal
pris fes mcfurcs de venir àc-

taqucr des gens dufli bra-

ves & aufli généreux que
les Romains , dont il dcvoic:

•y.
.^<»

) ^ »

I

•'
I
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piritôft rechercher ramitié.
I • / .

'•

XIV.
-Le même Pirrhus àpre's

avoir gagiié deiix-batailles -^

contre les Rortiains , vit que >

fon armiée eWt prefque rui-

née : Refaisperdu , dit-il ,;?

yengagne fine Éroifiénté.

Il fit ainfi connoiftrc par ;g
cette expreflîôîi vive ti iii-

genieufe^qu il y à dfesvidoî;

rcs qui couftcnt (î cher qu'il

eft plus avantageux de ne
les pas obtenir ^ St il loiia en

meimé temps la valeur des

Vaincus comme elle le me.
ifitoit. /

'^*eft à ces (brtes de diil

cours fèntentieux que les

Anciens donnoicnt le nom

'-. » *

. / anciens.
. j^^

d'apophtegmes , {bus lequel l

ils comprcnpient auiïî ce

jy^ Qpuiappellipns.^^^

wo/j i maisil me fèmblé
qu il jr a cette différence à

-faire ièlôn tiotis^, entre /*<?.'

pophtegme& le bbn mot
, qûcf^

le premier eft d'ordinairej

grave & inllrùaif, comme
ks deux derniers exemples

"

que je viens ^ç, citer v ^f"

que le propre du hon mot
,eft de réjouir en iniîrui-

lànr,comme foht,Icis cxcm- ^

plesprecedeiksi -\
'

Le bon mot)^\iX. élire en-

core purement divertifTant, •

comme ce que dît ce Rq^
main,qui apre's avoir don-
ne à dîner à Mcçcnas , s'ap-

:/.

.•' c.
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134 Des hofis mots

perçut que ce favori d'Au-

j
gufte cajoloit (à femme , &

^'
. fit rêmblcmie dormir ppui

'è

i

«s- ,

14

-'a

luy doniiei pliis de liberfë

de 1 entretenir , cependant

il vid/quunde fes efclaveS

qui le croyoit endormi luy

voloieiine coupe d'of.

.

Coquin, s'ecria-t'il , «f
wois-mpasqueje rie dors^e
pour Mecepas. I ^

'-

/ Cette faillie de cethom-

me qui oublie fa diflîmula-

tion polir cmpcfchcr ce yol

de fôri cfclave , peut paflèr

pour un bon mot purement

plaifant , à moins que vous

ne jugiez Meffieurs, ajouta

lcPrc(ident,qu il porte avec

i. «

/.

m
»

.

:i> •

» •T >

_ Juy une inftrudipii^ aux :

:
maris d'eftrc complaifâns

pour les J^voris des Prin^
*

ces qui carèifent leurs fè

mes. ."^.
'^ '''"'"'

.:'.-/: \---
. .:,

, ,. . ... ;.• ./ •' t

:. Jly a d autres emeces de
•bons mots qui çonfiilenc

en des reproches.picquans

&,p!aifahs contre ceux qui.

ne font pas leur devoir

,

• comme Gèluy de Catulus a
dés Juges Rotriains qui dc-

maiidereht dçs gardes pouif

opiner librcmerir, difoicht-

ils; touchât le crime de
Clodius qu'ils dévoient iu-

ger, & qui le renvoyèrent

abfbus quoy qu'il eull me-
',ritç d'cltrc cond^nancv '

> *

' «^

^

>.

J

' . "i

*<;/

•" I
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iji6 T>es B^ mots

É V .^^ j^lcur dit Catulus^

^»<? «z/o^j a^vie^peur quou

v^voHsôtût ïamntepièÇW,
dius n/ùus aruoit donné..

' Cette demandé cft une

inanicre" aifïèz piàifarite de

leur reprocher leur/corru-

ption ^ aitifi que leur four-

berie , d'ayoir demandé des

gardes pour juger un cri-

minel qu'ils vouioiént ab-

(buare.

f Ge^que dîic Vefgafien en

mourant pelit encore être

mîs au nombre des mots

pfaiians , & c'eft une railk-

rie fine qu'il fift de la fupei:-

ftitioii des Romains & de

Tèxcés de leur flatterie pour

„ ,

"
^

;;;; .

; ; ; anciens. \
'-;

:•:
, ty^

leurs Empereurs qu'ils déï-

fioient après leur mort.

xvn.
Je fens hieh , dit-il à fes

amis
,
que je deviens Dhuy

pour leur dire qu'il fè mbur-

roit.

Je crois pourlùivit le Pre,

fident
, qu'il eft remps de

vous entretenir des bons

mots qui nou|.fbnt rcftez

des hommes illuftres de

l'ancienne Grèce, je vous

les ây gardez <fomme oïl

dit pour la bonne bouche
,'

&ron peut dire à la loiian-

ge de ces Grands hommes
que ce (ont eux qui nous,

en ont fourni les modèles,

& qui errfont les inventeurs

/•

ri. < >

V >

«.
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i3;§ J[)es bons Mots' *_

^ à nôtre egird , aulfi que^

. >.des beaux arts' , des fcien-^

CCS
.,
(iès. loix & des dilcipli-

' ries politiques & militaires

qui le font enfuite repan-

duifs chez les autres na-

^•/tions.' •

^^
^;v:\ :;;;;';'-:; v^

Les bons mots ont été

plus^ fî-equeris parmi ^lés

Grecs que parmi les autres

. peuples jiCe que l'on peut*

attribuer'^ à deux railpns

principales. ».

Là priemierc eft, qu'ils c-

' ' toient univeriellement plus

éclairez
, parce que les

Jciences y croient mieux

'Cultivées , & les erifans

mieux élevez &" par de plus

grands maîtres , & que Iç'

\ ,

clim^it de ce ce pays coru
; rrib^oit encore beaucoup.

à leurjreridi^ l'efprit plus'

L'autre raiioh eft,que la

meilleure partie de la Grecd
eçant alors gouvernée par
des Republiques , les Grecs
n étoient point retenus par
les relpec^s qui font dûs
aux Souverains &: à ceux,

aufquels ik font part dc^
lepr authorité dans les Mo-
narchies , ou lei divers dé-
grez qu'on y a ctablis en-
tre Jjesnommes empeichcn^t

fouvent les inferieursde di-

re ce qu'ils pehfent de plai-

iant fur ce qu'il y à de ri-

dicule en ceux qui (ètroui-

\'-

"•

r
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^ X)^s bons ifiçts

ertt: au deflùs et eux.

Il n'en croit pas de hiê-

nieà Athènes où- celuy qui

ctoit conffîtué eh authori-

te ne 4 etqit que pour un

temps , après lequel il ren-

troit dans là melme C^ondi-

tion des^autres citoyens qui

iertefcrVoient la- liberté dé

pdîivpit critiquerIfc qiîils

trouvoient de Blâriiablc bu

de rifîblc dans Ces acî^ions

,^ dânis fes difcours , & ce

qu'il y avoit dede'reglédans

fcs mœurs. '

Cette libca'td de- parler,

qui étoit t'tablie parmi les

Grecs , s etendoit mêmes
jufqu'aux difcours & aux

rçponfes qli'ils faiibîent aux

/

^P.dis de.îçiir temps & juC

qu'à leur reprocher leurs yi-

, ces quand ils enavoient, &
ily avoir des R<)is aflèz hon-

iieftçs jçens pour en profîtei:

au4ieu dens'en fakhen

\^ Il eft ailé de le connoî-

tre
,
parce que dit Philip-

. pes Roy dé Macédoine ,

qu*rl.avoit l'obligation aux

Orateurs d'Athènes de l'a-

voir corrigé de pludeurs

deffauts , & on le connoift

encore mieux par la répon-

fe que fit une Dame Grec-

_quc au meime Royi^ui ibr-

tant de table , & ayant la

tefte remplie des vapeurs

du vin luy fit une injufticc,

en^jageanc mal une aftaire

«'v •-.'

,v-i:

'
" ^

f
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à Des bons mots

•qu'elle ayoit devant liiy.

y^pellc^ luy dit-elle , du
jugement de "PhilippeV & a

qui f luy répîondit ce Roy

,

a Philippe quand il "jera Jo~
^;^^ , repliaua la Grecque , v

ce qui le fit rentrer en l^y-

même & l'obligea à ré])a.

rer le tort cfù'iî luy avoit

fait en luy faifant donner
iîir le champ la (bmme
dont il s'agiflbif. n_^

La,mere d'Alexandre Iç

Grand railla finement la va-

.
nitc de fbn fils,lorfqu'ayanc

apris qu'il le failbit adorer

comme un Dieu , & qu'il

iè dilbit fils de Jupiter, /V
-

fii

mciens. i^?

T7<?aj: conjftre ^ luy iiianda-

t elle ydene me^plus brouil-

ler, a/vec^unon.

La plus grande partie\des

.bons mots des ancjtns

Grecs roulldît^ fur cette
'

liberté qu'ils ^avoient de
fc reprocher adroittement

loirs defFauts,commé en la

rcponce de ce Lacedêmo-
nien à un mdchant homme
des principaux d'Athènes

qui luy demanda qui eWc
le plus hompie de oien de
'Lacedemonç, cefi luy dit-

il <r£'/»y qui te rejfemble le

moins. /
.'..- ,'

"

On peut mettre au même

./

•
;

l
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144 Dc5 bons mots '

rang la répoîice de Timon

le M^fintropeyC^i ayà^t ete

invité à dîner par un hom-

inc qui àffedoit de l'imiter-

d^ns la hayne qu il avoic

pour tout le genre humain,

voiçy , ditxet homme, un
repas bien agréable , o»v

,

luy répondit Timon , Jim
ny étois pas. ^ /•

Il me iémble , dit alors

lé Commandeur ,
que ces

deux derniers exempres

quoyque yifs & bons en

leur genre , ont quelque

choie de trop dur qui ne

s'accômmoderoit pas à nô-

tre manière de vivre , & ce

fèroit ce que nous appel-

ions rompre en vifiere que

. de

* de dife en face dès AreritS^

;
aufïi fortes que cefe la>

ai moins qu^ ne nous y
eût oblige par quelque cho-
fe de fâcheux qui nouseâc
eilé die auparavant ,& c eft

en cela que pour con/erver
la jufteflè neceflàire à un
bon mot, il fauts^u'il y ait

f du rapport , non feulement

entre le /èns de la demande
& celuy de la réjjonlè, mais
CÉu^ore ei^ l'intention de l'u-

ne& de l'autre j & qu'ainfî

Iç bon mot n'eft pas par-

fait lorlqu'il re'pond aigre-

ment à une demande qiîi

n'a aucune aigreur , mais
qu on peut y repou flèr l'in-

jure par J^injure j^comme

K
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fit èiogene a Phtii{>pe Roy

de Maeedoine, lorl'qu'il fut

'pris près de Cheronce par -

les gens de ce Roy qui y;
défit les Atliehiensôc leurs

allie?,

XXII. V^

Diogéne ayant été con-

duit devant Philippe , Phi-

lippe le tr^ta d'efpion: Oi^,

luy répondit Diogene y de

ton ambition (ë^ de ta vanité.

Il fit ainfi cohnoitre a

, ce Roy qu'un Philolbphe

commeluy n obfcrvoit que

{es vices pour les blâmer,

fans (è mettre en peine de

fes deifeins ,& cette népon-

(è ingehieufe &: hardie , au

jieu d'irrîler Philippe luy

L
4I

^^n fit obtenir la liberté. ^

XXIII.
Le meime Diogene ^•

continuak Commandeur,
ayant été chafle par deux
de Sinope , lieu de fa naif.

ânce^ leur manda : f^ous

maw.e\ banni de tvdtre

<ville "f (^ moy je <voui

relevé dans <vos mm/ons f

(VOUS demcurex^k Sinope y^
je demeure à nAtbenes

j
je

m'entretiens tous les jours

avec les plus bonneBes gens
de la Grèce ^ fendant aue

'VOUS êtes en mauvai/è ,am^
pagnte. •

Ces opppfitions (ont des

cfpcces de bons mots dont
il fc (crvit pour tourner en

'_ G i;
-S^ '

v

'M
« tl
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i^ /Deshons wo^; ;.

ridicule rarreft dé fon exil '

donné par ceux de Sinope,

en leur faifant cohnoître le .

peu de cas qu'il failbit d'eux

& de leur ville.

XXIV.
Ce que dît le Philorophc

Bios , eftant dans un vaif-

fèau durant une tempeilé

avec de nieçhantes gens

qui invbquoiênt les Dieux,

reprit le Prefident , eft une

autre manière agréable dé

leur reprocher leurs vices,

de de les faire fouvenir des

châtimens aii'ils en dé-

voient appréhender de la

part des Dieux qu'ils

prioient : Taifk.-'voMS , leur

dit-il , afin quils oublient ,
'1

l

''W

î

149

» 1

oMctens.

s il fi peut^ que (vom êtes •*

icy. ;,;'. •

.;
.-:•;; ^'*;':-\

.

v:^ La réponfe àîAriflippe

à Denis le Tyran eft une
autre manière délicate de
rejetter iîir luy le reproche

qu'il luy fit , lorfque Denis

Juy dit , d'où vient , Ari-

ftippe
, qu'on void (buvent

les Philolophes faire la cour
aijx Princes', & qu'on ne
voit point les Princes cher-

cher les Philolophes : Ç*^/?,

luy répondit Ariftippc
, que

les Philofiphôs connoiflènt

leurs bffiins , ^ que les

Princes ne connoijfenipM la
leurs.

. Il vouloit par cette rç-

G.
* » 1

_ 111
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• f. f
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ponfè luy faire compren-

dre que quand les Pliilofp*

phe^ ont befoin d? biens

ils Ib fçaveiit , Se eh vont

chercher anprés des Prin-

«es de qui ils en peuvent

recevoir
i
mais que quand

les Pfinces manquent de'

vertu,, de fàgefïè-6c.de bon

confeiljils ne le fçavent paSj

&^quc c eft par cette raifon

qu'ils ne iongent point a

iâiercher ceux qui pour-

roiertt Ictax en donner.

Ariitippc n'^toit pas de

ces Phiiolophcs vifionnai*

rcs
,
qui publioient que les

biens étoient inutiles au

,
bonheur de la vie , & qui

s'amufoient à faire de beaux

•

v^
;* anciens. '^ i;i

raifonnemens fuj^ leine'|)ris

des richefïèis y mais comme
il en conrioiflbit les com-

moditez , il içavoit auffi

s'en pafTer fahs dcplaifîr ,

.

$c s'accommoder a touteis

fortes d'e'tats,de fortune &
de manières de vivre , &
c'eft pour «cela qu'on luy

» donna cette grande loiian-

[:e qu'il étoit le mefme (bus

a pourpre & (bus des hail-

lons,& qu'un des* plus dé-

licats efprits * de l'antiquité

le comparant avec Diôge-

ne , le met fort audeflùs ,

en difant qu'Ariftippe tou-

jours tonrent de ^éta^ où

il\(c trouvoit ,
joiioit par-

* Horace Ep'f/l. 1*7.

f:
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faitemeht bieii toutes {or-

tès de perfonnages , au

que piogene n auroit pu
etireprdèriter d'autre que
cèjuy qu'il ayoitJn^l choifi.

a a Ariftip,

pe ce que la Philofophic

îuy avoir appris , A bïènjvi-

'vre amec tàutle mondé^xi-
. pondit-il. ^

Cette rcpônfe elT d'au-

tant plus jufte que c'eft l'u-

ne des plus grand-es utilitez

qu'un nomme ïàge puifîe

tirer de lès eeudes & de fès

rcflc(5lious
,
puifque Thom-

me ayant bcioin de la ïb-

cicte' pour vivre commo-
dément & agréablement.

I

anciens.

l

plus il eft lage & plus il

doit contribuer au bien de

cette locieté en fe rendant

agréable à ceux qui la com-
pofènt.

XKVII.
Ce mefme Ariftippe de-

manda pour un de les amis

quelque 'grâce à Denis le

Tiran : Denis ne la Iuy vou-
lant pas accorder 5 il le jet-

ta à (es pieds pour Tobte-
nir & il l'obtint •,&comme
plu{leurs le blâmoient de
cette foûmijdîon qu'ils ju-

geoient indigne d'un Phi-

lopne : Ne njoyerr-qjous tas
,

leur dit-il
,
que le Tiran a,

les oreilles encetmdroitlà.

Il vouloit dire qu'il n e-

G V

V.

\

»
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IJ4x ^^J hon;s:mon

coûtait que ceux qui s'hu^

milioient devâftt luy ; & en

juftifîant la ioumiffion , il

fît une raillerie agréable de

îorgueil du Tiran.

XXVIII.
Un riche Athénien le

pria de luy dire ce qu'il de-

(iroît pour inftruire fbn

fils, Arillippc luy demanda .

cinq ccrisldrachmes : Corn-

nient y die rAthenien
,

j'a-

* chetterois un efclave de cet

argen%là : Achettes-en un
,

luy répondit Ariftipe , (^
tu en auras deux.

n luy fit entendre par

cette rêponfc ingenieufè

que fbn fils feroit le deu-

xième , c'efl: à dire qu'il aii-

ancient. W
roit les vices d un efclave

s'il ne failbit pas la dépende

neceflaire pour le bien é-

• lever. . v -

XXIX. ^^

Lés amis de Socrâte te-

moijrnoient être irritez de

ce que -quelqu un qu il a-

voit fàlué ne luy aVpit pas .

rendu Ton falut : Pourquoy

fifâcher y leur dit Socraçe

,

de ce que cet homme nefipas

Jt civil aue mcy,

XXX.
Lorfqu'on vint luy an-

noncer qu*il avoit été cbn-.

damné à la mort par les

Athéniens , ki eux par. la

nature , rcpondit-il j mais, ils

t'ont condamné injuftc-

G vj

. >
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lié Jf^^-ï ^on} mots

ment , *luy dit {4 femme ,

(voudrois-tu que ce fut aweç

juftiee j luy répliqua Socra*

te ' '• '
'

'

Ces re'potîfes marquent

la fermeté & la grandeur

d'ame de celuy qui lès a fai-

tes , aufli bien que la juftef

fe & la beauté de fon cff

prit. V

XXXI.
pénis le Tiran , dit le

Commandeur, {èmocquoit
Volontiers de la fùperdis

tion & de l'idolâtrie qui re-

gnoit de^fôn temps parmi

les Grecs , ce qu'il fît con-

noître aflez plaifamment

loriqu'il dit en prenant les

oiFrandeâ^ qu'on * avoit ap-

anciens. uj
por^s aiix idoles-, ^7/
etoit £a^ù de Je Jèwir de
ce dont elles litmoient par^
befoin s & lorfqu il prit un

*

manteau dbr que Hieron
avoit envoyé à une flatiîe

dé Jupiter Qlimpien , & luy

en donna un autre de lu-

ne
,
parce que , dit-il , céluy

d'or efl trop froid en hyuer

t^ trop pèjknt en eflé. Il dit

encore en coupant la bar-

be d'or qui étoità kftatuë
d'Efculape ^qùil nétoitpas

de la bienjfèmce que le fils

eût de la barbe ypuifque le

père d'Efiulape, qui étoit oA-

poUon^n en avoitpas.

Ces bons>mots de De-
nis , reprit le Prefidcnt , me

Y.

» •

>.
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font {buvenir dune raille-

rie que le VcKtc Thibxem

fît au mefme Denis :^Ile

me paroift fine
,

plaifante

& hardie. •

XXXJI.
Ce Poëte avoir cfté quel-

que temps auparavant con-

damné par Denis à travail-

ler" aux carrières ,
pour

avojr blâme des vers que

Denis avoir faits : De-

nis l'en rïippella pour luy
montrer de nouveq^ux vers

de (a façon , dans l'efpe-

,

rancé de les luy faire ap-

prouver j louhairant av£C

paffion d'çtre eftimé bon

Poctc -, Philoxene après

aVoir entendu les nouveaux
,

**

^ anctens. y9
vers de Denis

,
^on^me

remem aux carrières , dit-il.

Il ^luy fit ainfi Connoître

fort plaifamment qu'il ai-

moit mieux retourntr au

fupplicè qu'il avoit desja

iouflfert , que de loiier fes

méclians vers -y mais le Ti-

ranfut pour cette fois aflèz

honnefte homme pour ne

"i en pas fâcher. '

XXXIIL
Ce que dit le même

Denis à Ion fils^ iûr ce qu'il

avoir viole' une Dame de

Siracufè , ell un bon mot
inftru(5lif aux enfans des

Souverains qui abufèn^ 4,es

privilèges de leur naiflàn-

ce : Ce pcre luy'demanda

-m

^

wm
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i6o 1)65 bons mots

eh colère j^ s'il avoit jamais

entendu dire que durait

/a jeunèfle il eût fait de

pareilles adions
j G*efl:, luy"

répondit ce fils remporté,

que vous n étiez pas né fils

de Roy • Tu nen feras ja-

mais père , luy répliqua lé

Tiran. V

Vous fçavcz , adjoûta le

Prefident
, que fa prédi*

âion fut accomplie , & que '

le jeune Denis ayant été

chafle de Siracuiè , de Roy
qu'il étoit fut réduit à de.

venir maître d'école" à Co-
rihthe.

XXXIV.
Cela me fait fouvenir

d'un autre bon mot de

anciens, isi
Diogene

, qui ayant vu ce
Tiran réduit à ^cet exerci-

ce, (è ifiità fôûpirer devant
luy : Ne t'afflige point de
ma mauvailè fortune , luy
dit le jeune Denis , c eft

un effet de Tinconftance
^Qs chofès humaines: fi? w
jiiis pas a^igé de- ce mie tu

pen/es , luy répondit Dio-
gene, mais de te<voirplus
heureux que tu nkois ,. ^
que tu ne mérites,

* ^11 luy fît connoître par
cette répônfè

, que tous les

maux qu'il avoit faits me-
ritoient un châtiment bien
plus rude que le change-
ment de la fortune, & qu'il

le mcttoit en un état plus

' ;•*•
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l6t "Oes bons mots ^

trahquilc que - céluy où il

aVoit été duranç fa tyran-

nie.,;.-:- ., ^' :^....;;:

( Oh peut tirer cet avan-

tage ^es bons mots anciens

qtu font ycnus jufqu à nous,

pourfùivit le Préfident
,

qu'outre ceux qui nous ap-

prennent la^ manière de

nous réjoUir finement aux

dépends des fots & des ri-

dicules. Il y en a plufîeurs

qui font remplis de belles

inftruârions qu'on peut ap-

pliquer aux dilïerentes^con-

ditions de la vie , &donf les

hommes les plus e'ievez peu-

vent/ profiter aufll-bicn que

les particuliers.

anciens.' >
. i6j

;:..:' •/X.XXV. .'. ^V
' . *

Les Courtifàns de Philippe

Roy de Macédoine , voji-.

loient luy perfuader de le

vanger d'un homme de me'-

rite qui avoir malparlé de

luy -il faut fçavoir aupara-

vant , dit Philippe, fi je ne

luy en ay point donné fojer,

& ayant appris que cet

homme n'avoit jamais reçu

de luy aucun bienfait,quoy-

qu'il l'eût mérite , il luy en-

voya de grands prekns*,

quelque temps après il ap-

Drît^que ce même homme
uy donnoit de grandes,

loiiangcs , vous voyez , dit

alors Philippe aux mêmes
courtifanSj^wyVyJ4/> mieux.

l



i64 '1)65 bons mois

que (VOUS le jfècret de faire

cejfer la médtfjmce , & il

ajouta en{iiite,^«^ lesKoys

a,fvoient des moyensJèurs de

Jefaire aymer quand ils fvou-

loient y^ qu'ils né de<voient

s'en prendre qu'à eux Jèuls

quand ils ne l'étaient pas. •-

Ces beaux (èntimens ont

été non feulement jugez

dignes d'être mis au nom-
bre des bons mots , mais

ils ont encore été regardez

comnve une belle leçon de

modération, & de jufticc

que ce Roy a laifTce à iès

"pareils.

XXXVI;
^e même Roy Philippe

dilputoit avec un habile

anciens, lëj"

Muficiendc la beauté d'un
*

air •: Cejiroït grand domma-
ge y Seigneur', luy dit le Mu-
ficieri

,
que vous eujJîeT^ été

â.jfe'x^ malheureux pour f^a*

Aïoir cela mieux que moy.

Ce bon mot contient

une leçon aux hommes é-

levez de ne pas afFed:er

d'exceller dans des con-

noiflances de cette nature

,

parce que cela ne convient

qu'à ceux qui en font pro-

feflion i ce n'eft pas , ajou-

ta- 1- il
,
que les beaux arts,

comme la mufique & la

peinture , foicnt indignes

de l'aùplicatiop des non-

nctes gens j mais ilries

doivent regarder jcomme

^
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un agréable amulèment

pour le delalïèr de leurs

autresemplois plus folides,

& plus élevez , & Alen pas

faire leur palEon domi-

nante ny leurs x)ccupations

réglées , car des qu^ils en

ulent aîîtrement ils négli-

gent le foin de leur jgloirc

Cfi s appliquant a des cho-

ies vaines& inutiles, au lieu

de s'appliquer à exceller en

celles qu'ils font obligez

de fçavoir. .. ^.
"

Il y a de bons hiots , rc-

Î>ric le Commandeur, dont

adreflc condfte à renfer-

mer une belle réfbnfè en

un feul mot pu en peu de

paroles ,
qui contiennem

\
anciens. ^^^iôt

beaucoup de iêns : ceux-cy

étoient particuliers aux La-

cedemonràis
, qui afFec-

toient cette maiiiere courte

de ^'exprimer . j en voicy 3,

< quelques çxemples. '

. ^ XXX Vil
Utte' Dame d'Athènes

demanda a une Dame La-

cedcmonienne
,
par manic-

i-e de reproche , ce qu'elle

avoir apporté en dot à {on

mari : Là chàfietP^ luy ré-

pondit-elle. ^

XXXVI^II..
- Un Atheiiieri reprocha

'^à un Lacedemonicn que

ceux d'^Athehcs les avoicnt

fouvent repoufièz de de-

vant leur ville : fions ne

^-

%

-'
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168 T)is bons mots

J^aurions^ous faire un p(JuS

reil reproché ^XuyàitÏQh^-

cedemoniên.
, r

Cetoit une manière dé-

licace , de luy dire que ja-

mais les Athéniens n'a-:

voient ofë iè prefènter de-

vant Lacedemone.

Un autre Athénien di-

(bit que les Lacedemo-

niens ie corrompoient

les pais étrangers : Il eft

vray , répondit un Lacedc-

mpnien , mais perfinne nfie

fi corrompt, à Lacedemonfi.

Les bons mots , dit le

Président , confîftent fou-

vent à fe fervir bien à pro-

Ços de la raijôn contraire

;"•' -^

; ..;: .. anciens. "

> i^
à celle qui a eflé alléguée

pour rejetcer un reproche
ou une menace î\xv celuy
qui l'a fait , comme en l'e-

xemple que voicy.

yhocion reprenpit aigre-

ment les Athéniens , au liey

que l'Orateur T)emandés
.les flattoit par fes haran-
gues • Ce peuple te tuera

,

s il entré en fi fureur , luy
dit Demandés : Ettoy, s'il

entre enfin bon fins , luy
répliqua Phocion.

Le Roy Antigônus avoit
fait une étroite alliance a-

vec les Athéniens , ils ofFri-

rentà un de iès domefti-

H

r*..

V
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i/O /T>es bons mots

ques de luy donner le droit,

de bourgeoifîe à Athènes. :

yene n;eux pas , dit ee Roy,
qu il accepte cet honneur là,

depeur quêtaitquelquejour
en colère, je neA;inffe a, bat-

tre un athénien.

Cette réponfç eft une
raillerie agréable pour fai-

re connoiftre aux A tlie-

niens leftime qu'il faifbit

d'eux & de leur amitié'.

'XLII.

. Pi/^f4^^ ayant réfolu de
fç remarier , fes enfaiîs liiy

demandèrent Ci
^
c étoit a

cau{e de quelque mécon-
tentement qu'il euft reçu

4 eux : Au contraire , leur

repondit il
,
je fuisfifatis-

«-

/

_
. , ancins.

: 1-71

fait de ^vous
\ ^ je 'vous

trowiie fi honnêtes gens
, que

je ^eux en afvoir encore cTau-

tres qui 'VOUS rejfemblent.

L'artifice de cette répon-

fe confifte en ce qu'il fe

fert agérablement de ce
qu'ils luy ont c)it pour au-
thoriier ce qu'il veut faire

,

& qu en donnant un motif
obligeant à fa reToljition

,

il leur çttc l'occafîôn /de
«'en plaindre

, quoy qu elle

leur foit préjudiciable.

XLIII. ...

Il y a auffi beaucoup d art

& de prefènce d'efprit , dit

le Commandeur , en la

rc'ponfe
, d'Alexandre le

Grand qui e'tant à Del-

f . Hij

V

?:*



[

•a. .)

..I.

171 : Des bons mots

plies entraîna la PrêtrefTc

d'Apollon dans le Temple
pour lui faire rendre un
Oracle en un jour deffen-

du| elle» s'écria comme il

rentraînpit^ de force , &
après' lui avoir refiftë en

vain / Alexandre tu es ïïu

vincible
,
je ne <veux point

^d'autre Oracle (pue celui-là^

dk-il , àch. laifTa, ayant

ainfi fait pafïer adrqitte-

ment pour une véritable

Orai:le parmi fcs gens

,

ce que cette Prêtrtflè ne

dît que parce qu'elle ne

pouvoit refifter à la violen-

ce qail lui faiibir.

Le mêrne Alexandre fîft

à^ mortune rcponfe digne

-* -^

'anciens. iji

de lui^Ôc qui peut-êtres4iiile

au nombre des bons moti

à caufè des beaux & diffc-

rcns lèia^ qu'elle contient.

XXIV.
\

Ses Domeftiqùes aprcs

avoir receu (es derniers

ordres , lui demandèrent

pu e'toient fès treïbrs , ft/cw^

les tràui/erês , leur dit-il,

dans la. bourfi de mes amisy

voulant ainfî faire cohnoî-

tre qu'il n'avoit pris plaifir

à en acquérir que pour les

enrichir , Ôc qu'il ecoit per-

fuadé qu'ils en aideroient

éeu" qu'il avoit affedtion-

rie's, lor.rqu'ils en auroient

befoin. '

Ce que repondit P^or/o«

Hiij

>~v

V .



T

)

• /

174 Des bons mots
aux AmbafTadeurs dii mê-
me Roi quilui apportèrent
de grands prefens de fa

part
, eft encore digne d'ê-

tre mis au -nombre dè^
bons mots produits par la

generofîte
, puirqu'iln y en

a pas moins à un particu-

%, de k mettre au deflùs

des prefcns cju a un grand
Roi de prendre, pkifir à en
faire.

XLV.
Pourquoi^ leur dît Pho.

cion , vôtre Maître m a-il

envoyé ces prefens ? CtH
parce qu'il vous ellime le

plus homme de bien d'A-
thenes

, j^V/ me Life donc,
être tel qu'il me croid leur

/ *

SI

i

v»7;anciens.

répliqua Phocion eii les
ce i .

'

remlant. ' ' |:

Ce que dît Epaminond^s,

aux gens de Darius Roi de
Perle en lui envoyant aufli

de grands prefens quils

lui avoient apportés eft

encore digne d'être cité.

XL VI.

Si Darius (veut être ami
desthehains , leur dît ce

grand Capitaine , il nefl
pas neceffaire xfùil achepte

mon amitié, & s'il a'd'au-

tres/èntimens il nefipas a/1

/es riche pour me corrompre.

C'cft ainfî oue ces grands

hommes failoierit connoî-
tre par leurs réponfès vives,

nobles & geïiercufes, la

Hiijj ^

s
-^

j

/
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beauté & la grandeur de
leur ame auiïi bien que \ts

lumières de leur erprit,

& il elV certain que léleva-

tion des fèncimens du cœui
contribu ë beaucoup à éle.

ver les peniées & à fairi

dire de belles chofesj cl

qui me fait (ouvenir d urJe

penfce qu'on peut même
mettre au nombre des bons
mots, touchant un habile

Miniftre qui avoit rcfprit

grand & éclairé , mais dont
les {èntimens^ ne répon*-

doient pas à l'élévation de
fon génie & de fa fortune,

lapetitejfe de fon cœur ^ dît-

on de lui, a rétréci lagrande
étendue de (on ejhrit. Ainfî*

anciens. '77

je conclus que pour dire de

bons mots qui ibicnt efFe-

(Sbivement tels, il faut bien

penfèr (ùr chaque chofe

qui {è prefènte,& que pour

bien penièr il faut avoir le

cceur bien fait aufïi bien

que Tefprit.

C'eft dît le Duc là plus

grande louange que vous

ayés donnée aux bons

mots, que de les faire naître

non feulement de k beau-

té de l'eiprit mais encore

de celle des (èntimens du
cœur , & il n'y a pas moyen
après cela de fe difpenlèr

d^'en faire cas
,
je les regar-

dois déjà comme autant

de pierres precieufès qui

Hv

»*•



ï

s»

. *

178' Des bons mots

étant bien miles en œuvfe

dans la converHition en re-

lèvent la beauté & le prix,

ainfi je crois qu'il fera bon

de profiter des règles que

vous avés remarquées pour

reconnoître les véritables

d'avec ceux qui ne Ip (ont

pas.

Il y a , reprît le Comman-
deur, pluiîeurs autres e{-

peces de bons mots , mais

comme il fèroit ennuyeux

de Içs examiner toutes
,

je

crois qu'il (ûfEt de ce que

nous en avons dit pour don-

ner une idée generalle de

ce que c*siï qu'un bon mot,

& pour achever de vous

dire ce que j'en [x^nfc j j'a-

anciens. 17*)

joûteray qu'il faut que le

bpnmot ne fente en rien la

préparation & l'étude, mais

qu'il naiflè naturellement

fur le champ & qu'il fur-

prehne (on auditeur, par la

nouveauté auiïi bien que

par la force, la juftefTe & la

beauté de la penfee
,
que

le lèns en foit naturel &
point guindé ny contraint,

qiifil découvre agréable-

ment & fans aigreur le ri-

dicule des chofes qui le

iont effectivement , & qu'il

n'entreprenne point d'y

tourner celles qui ne le (ont

pas
,
qu'il peut charger un

peu le tableau & peindre

plus grand que nature le

H vj

s..
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.180 Des bons mots

ridicule qu'il veut faire re-

marquer , & que la nnc/Te

peut encore s'e'tendre à dé-

velopper certaines eipeces

de ridicule qui neioncpas

perceptibles aux yeux du

commun, & qui ne peuvent

être démêlées que par des

efprits fins & délicats , &
enfin que le bon mot eft

une produdion d'una^ima-

gination vive , & d une

prompte opération de l'en-

tendement qui forment en-

semble une grande prefèn-

ce d'efpritj^ue le propre du
bon mot elè d'émouvoir

,

dcrejoiiir &de convaincre

lauditcur qui n'y a point

d mtcreit , & de cauicr a

r^^M

anciens.

celui à qui il reproche quel-

que vice ou quelque chofè

de ridicule une efpece d'em-

barras mêlé d étonnement

& de {iirprifç qui le mette

hors d'état d'y-pouvoir ré-

pliquer/

Ôjand ceux que nous en-

tendrons déformais auront

ces qualités jecroy ajouta-

il / que nous pouvons har-

diment les propolèr pour

modèles.

Ne croyés pas, dît le Duc
au Commandeur, que vous

en ibyés quitte pour avoir

examiné les bons mots,,

nous avons encore les bons

contes dont vous ne nous*

avés ùen dit , & qui faifanc

ti é
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partie de la bonne plai{an-^

terie merUent bien que-

vous nous difiés * ce que

vous en penïes , &les qua-

lités qu'ils doivent avoir

pour être agréables & re^

jouïiïans , & je voudroisl

encore que vous nous ex-

pliquaflies enfùixe de quel-

le manière les bons mots &
les bons contes doivent être ,

mis en œuvre dans une

converfation agréable , &
quç vous nous donnafliés

une idée de la fine raillerie

qui naift de leur juite ap-».

pliquation ^ ainfi que d'un

certain toiir enjoiic que les

gens d'un efprit délicat fer-

vent donner aux divers (îi-

anctens. *

183

jçts cfui fe prefèntent , . ce

qui forme non pas un plai-

farit de profefTipri , rnais.

ce qu'on appelle un hom-

me de bonne compagnie.

F/« dufiçonà difiours.

•r-

•^,

<p

•••» "r
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Ui{cjue vous levou-

lés , dît le Com-
mandeur

,
je vous

diray encore mes
{entimens mr les contes

en citant ceux dont il me
iouviendra , à condition

que vous dires aufli ceu'x

que vous jùgerés dignes

decre cités.
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Les çontes , ajou ta - il , cx-

pofènt leur filjet dans toute

îbn étendue & ne laifïènt

d ordinaire rien à deviner

fous un fèns caché comme
font les bons mots , ils in-

ftruifènt quelquefois en'di-

vertiflant : mais leiir prin-

cipal but n'eft que de ré-

jouir leurs auditeurs, tart^ôt

pair quelque ^encontre

d'accidens plaifans & im-

prévus, tantôt par des naï-

yete's & par la manière

agréable de ks raconter,

quelquefois par le rfecit de

quelque ignorance grof.

herc iur tout en ceux qui

font obligés d en êtrç

exempts, ce qui en aug-

contes. A^7
mente le ridicule ,

quelque-

fois par des malices & par

des tours
I
d'adrèfle dont on|

s'eft fervi polir fe divertir

aux dépend de quelqu'un',

& fouvent par des effets

d'une fotte vanité qui rè-

gne affés univerfellement

parmi les hommes.

Les bons contes fontbeau-

coup plus propres à exciter

le rire que les bons mots

,

parce qu'ils donnent dans

le genre facétieux',& qu^au

lieu d'être fondés fur la de'

licateffe de lapenfée, ils le

font d'ordinaire fur la def-

cription naïve des fottifcs

da^utrujtfv, .

.
^On peut comparer la dif-

A-
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ference des uns aux autres

«îa celle qui {e tfouve entre
'

les plus belles pièces de Mo-
lière &c les Comédies Ita-

liennes,

Les premières font plei-

nes d'une fatire ingénierie

contre plufieurs fortes de

ridicules de nôtre temps
qu'elles exporentiurkrçe^ '

ne, &: les plus beaux en-

droits de ces pièces ne font

pas toujours rire, mais ils

excitent une efpécc de vo-

lupté' en l'auditeur de bon
goull ,: par l'application

qu'il y fait de ces ingénieux

tableaux aux originaux im-
pertinens dont leur au-

theur a eu l'adreffc de les

i^vv; contes. ï^
tirer, &: cet autheur excel-

lent v^ fouiller jufqu'au

fond du caup" pour y dé-

couvrir le ridicule le plus

caché
, ^ poui- rejoiiir &

inftruire fon auditeur ,- en
lui expolànt finement fos

licureufes découvertes.

Comme la Gopoedie Ira^

lieni\iB n'a pour but que de
faire rire ,-elle néglige les

delicateflès de la latire in-

genieufo pour ne s'attacher

ttu'au genre purement fa-

cétieux
,
qui confîile eh des

peintures naturelles d'ac-

tions foites ou de tours d'a-

dreflTe
jqui font auili le lujet

ordinaire des bons.contes,

Qe dernier genre donnç

^^

.^

{.
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plus dans lé gouft du côm -

mun
,
parce que les • def-

criptions y frappent les

feïis , & qu'il n'y fautny fî-

efle de difcernement , ny

netration , eoriime aux

ons mots
,
pour en dev^pb

er le miftere , ce n'eft pas

qu'il n'y ait des contes dans

le genre facétieux, qui ca-

chent une fine fatire^ fous

une naïve defcription com-

me on le poura t-emarquer

parmi les exemples que je

vais citer.

D,p tenipi que les Italiens

n'avoierit . pas encore l'in-

duftrie d'exclure du Ponti-
«

ficat les Prélats des autres

-^ contes, Tgi

nations ,un Prélat Limozin
fat e'iû Pape, & reçut en-
fuite^une deputation des

gens de fon pays
,
qui après

ui avoir témoigne leur joye
de (on élévation ySaint.tere

lui dît un d'entr eu3ç , nous

renons au nom de vos com-

patriotes les Limofins , 'vous

Jupplier cCufer en leur fa-
veur dupourvoir ahfolu au on
leur a dit que njoUs a'vésfùr

U terre , ^vousjqa.'vés Saint

Père la flerilité de 'iiôtré

pm^vre patrie ^ dont les ha-

hitans recueillent à peine ap
fés de bleds pour les nourrir

la moitié de Tannée j (^ le

Jfcfiin quils ont d'a^voir re-

cours aux châtaignes , don^

)

n
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nés lut donc U fertilité qui

lui manque ^ Ç^ faites en

confderation de l honneur

quelle a de ^ous a^oir ^eu

naître ^ quony puijfe a Tad-

^ wenir faire deux récoltes

par chaque année

^

Le bon Pape ne crût pas

qu il dût les mécontenter

/
pour fi peu de choie, & il

/
leur repondit

,
quil leur

accordait volontiers leur de-

mande , mais que pour plus

.
grande marque de^fon affèc-

tion j ily joignait une autre

grâce qui était qu'au lieu que

dans les autres pays on ne

comptait que douze moispour

une année , il<vouloit quepar

privilègeJpecial lesLimo%ins

en

, contes. i<ji

en cujjent ^ingt- quatre i
chacun des leurs.

Ce conte a d|ux beautés

différentes , l'une eft la naï-

veté de la demande des Li-

mofins fondée fiir la grande
étendue qu'ils donnoicnc
au pouvoir du Pape

, juC
qu'à croire qu'il pouvoit en
leur faveur changer l'ordife

{ de la nature, ôc^l'autree/l

le détour plailànt& adroit

de la réponce du Saint Père,

pour renvoyer ces bonnes
gens contens en (e moc-
cjuant de leur crédulité,

lans touttcs fois les defa-

bu/er dé l'opinion (qu'ils

avoient. de là pleine puif-

lànce.

^vj-l
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5ixtc cinquicme étant de-

venu Pape de Cordelier

qu'il étoit , après avoir pâl-

ie par les degrés delà mili-

.cc Ecclefiallique , ne chan-.

geapas d'humeur en chan-

geant de fortune , «&con-

lerva le caradere qu'it

avoit d'homme naturelle-

ment plailànt , il aimoit à

repaflèr «dans là mémoire

les bons tours qu'il avoit

faits & les avantures de fà

première condition , il (c

reflbuvint qu'étant Corde-

Jier il avoit emprunte de

l'argent à un Supérieur d'un

Couvent d'un autre Ordre

&c qu'il ne le lui avoit point

> contei.
19J

rendu, il demanda de fes

nouvelles, & ayant appris

qu'il vivoit encore, il lui

envoya ordre de venir

lui rendre compte Je {es

aâ^ions.

Le bon Religieux qui
n'avoit rien à fè reprocher
s'en alla à Rome avec la

tranquillité que donne une
bonne conscience

, quand
il fut devant le Pape , on
nous a averti, lui dît le Saint

Père que vous avez mal
employé les deniers de vô-
tre Convent, & nous vous
avons envoyé quérir pour
nous en rendr:6 compte.
Saint Perç luy répondit ce

RcUgieux je ne crois point

/
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avoir failli en cela , fongcs

bien dît le Plipe fi vous n'a-

vcs point prêté de l'argent a

c[uelqu un mal à propos , &
i^nti'àutres à un ' certain

Cordelier qui pafla çKés

vous en une telle année, ce

bon bomme après avoir un

peu riévéluidîc , SuintPère

il efi rvray , cétoit ungranàf

fripon y qui m'attrappa cet

argent fous de vains prétex-

tes, &: fur la parole qu'il me
donna de me le rendre dans

peu , he bien lui dît le Pape,

nous femmes ce Cordelier

dont vous parles qui *vou~

LjHs ojous reflitmr cet àr^

gcnt Jùivani notre pro-

meffe ^ (^ fvous donner a<vis>

contes. ' _J97
denen^lus prêter aux gens
fie cette rûhhe , qui ne fint
pas tous defiinésk devenir
Papes comme nouspour être

en état de vous le rendre^

le bon homme fort fûrpris

de retrouver fbn Cordelier

en la perfçniie du Pape',

voulut alors lui deman-
der pardon de lavoir ap-

pellç fripon , ne vous , en

mettes pas en peine ^ lui dît

le Saint Père , cela pouvait
bien être en cetémps-la^ mais
Uieunous a donnéles moyens
de reparer nosfautes pàjfêes^

& il renvoya enfuite ce
bon^ Religiei^x après lui

av4^ir rendu l'argent qu'il

lui devoit & lui avoir tùic

vit.

V

»

J

V



I

')

. {

i^

t.

19? l^eihons

beaucoup de careflès.

L'agrément de ce coÀte

confîfte en ce que le Saine

Pérc voulant plaifànter

avec ce Religieux , en fut

puni pair la naïveté avec

laquelle ce bonhomme qui

ne le reconnoiflôit pas lui

dît lès {(fntimens Cm fa vie

{)a(réc , ôc en l'adreflc dont

e Pape fè iervit pour ne iè

point charger du reproche

que le Gwrdelier avoit mé-
rite,-,--

.

'^-
III. \

Un Prédicateur préchoit

devant un grand Prince qui

arvoit pris les armes contre

fon pays , il le compara à

Corio/an ce fameux Càpi-

» i

contas. ; 199'

taine Romain , qui après

avoir bien icrvi là patrie

dans les- commencemens
de la kepublique en fut

banni& vint âmegérRome
vtccleiVolfques , ce grand

Capitaine , s'écria ce Pré-

dicateur , juftcmcnt irrité

de l'ingraititudexle (èscbm-

patriottcs étoitcn état d'en

tirer unie cruelle vengean-

ce , mais enfin il (è^laifl^

toucher par les larmes de

(a mcre & de là femme , ôç

ces deux vertueufes Da-
mes obtirent de lui ce que.

ny le ficré Collège des Car-

dinaux ny le Vapemême qui

étoient allés au de^vant de

lui nmjoient jamais pâ oh-
.

' « • < • •
•

Imj.
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tenir -Xc Prince fit alors un
tclat de rire' & ne put s em-

pécher de se'cricr , Monfieur
le/Prédicateur 'vousnejqn-

yez ce qm<vous dites ,
" // ny

a<voit en ce .temps~iâ ny Pape
ny Cardinaux , miais le Pre -

dicateur iàns s étonner ioii-

'tint couragéii(èment au

J^rincc e|u'il ne fc trom-

poit pas,.&: pour marque
Mon(cjgncur.ajoûta-il,c]ue

ce que je vous dis ell vray,

c'eit que fay ^ueu cette Ht-

ftoïre repre/èntée^dans une

t^-Pllfyie de /Votre Château

^u7f^ tel heu.

L'authoriré "de cette ta-

pi flcrif circc (là propos

redoubla ks' <!clatj> de rire.

X' ' ,

contes. loi
&c l'ignorant Prédicateur

en flit a troublé qu *il fi r,

comme on dit, le plongeon

dans fa chaire , &^ s'enfuit

au lieu d'achever fon (èr-
» • .

mon.

Voicy dît le Due , un .

conte d'un autre Predica-

teur quim'a paru aflez

plaifànt. , ,

IV.
Un Religieux a llant.prô-

s'arrêta pour dîner

che's un pauvre Oiié de

village , & comme il ne

trouva pas le pain n'y le vin

de ce Cure afles bon , il en

envoya acheter de meilleur

avec les autres prcyifîons

ncceflàires pour faire un

Iv
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^bon repas , il ièfÎ6 appor-

. ter en (e mettant à table,

une cafTette remplie de plu-

fieurs uftencilles d'argent

yermeil dore dont ilièfcr-

voit dans fès voyages , le

Curé furpris^TC (a magnifi-

cence lui demanda s'il avoir

fait fcs vœux , ouj fans dou-

te répondit le Prédicateur,

mon Père ^ lui dît alors le

Curé , naisferionsdonc<vous

gj/ moy wn bonReligieux , car

1/ous avésfait le (vœu depau^

<vreté ôf moy je tohfèrve.

Ce conte pourroit paiTèr

aufli pour un bon mot , &
fon agrément confifte en

i'oppodtion c]ui s'y rencon-

larc CQtirc ce Religieux qui

conter. i'oj

a fait le voeu de pauvreté

fans robièrver , & ce Curé

qui l'ôbierve fans l'avoir

fait, ainfî que dans la ma-

nière àdroittedont le Curé

reproche à ce Père qu'il ne

vit pas félon fa règle.

Comme les Religieux

font obligés de mener une
vie beaucoup plus exem-
plaire & plus parfaite que

celle dçs gens du monde, il

ne faut pas s'étonner , con^

tinuale Duc , fl onles ob-

ferve déplus prés& fi on efl

plus difpofé à fè divertir des

defFalits de quelques-uns

d'entr'eux qu'à les excufèr,.

c'eit ce qui a donné lieu

à plufîeurs bons contes
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qu'on fait deux.

En voicy^un duncavan-
ture qu'on alTùre être arri-

.

vce depuis peu à Paris.

--
,. Y. y

Une Danîe jeune & bien ;.

faite alla dans une Eglifè de

Religieux à defïèin de s'y

confefïèr, elle y trouva un
Religieux de cette maifon

qui c'toit alors fèul dans une

Chapelle de cette Eglifè

,

elle le mît à genoux aupre's

de lui & lui dît tous les. pè-

ches, & cohimè il ne lui

repondit rien, elle lui de-

manda enfuite l'abfblu-

tion
,

je ne puis pas vous la

donner, lui dît le Religieux,

car je ne fuis pas Prctre,

contes. " iPi

vous n êtes pas Pi être lui djr

la Dame fort furprifè &
fort encole/é , non Mada-
me lui répondit froidement

le Religieux
,

je vais , lui

repli>jua-elle j me plaindre

àvôtre Supérieur de ce que

vous avcs entendu ma con-

feffion, ^ moy lui repartit

le Religieux, Je <vais dire

de^njos nowveUes a. wôtre

Mary , furquoi étant entrés

en compeniàtion de ipena-

ccs, ils iè icparerent but à

but, la Dame ayant jugé

fagemcnt qu'il n etoit pas

de {on intereft de divulger

cette avanture.

VI.

Durant la dernière guer

.

tt

. <

^/
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re entre 1-Erpagne& le Por-

' tugal, dît rAbbé,unPrô
tre Portugais ctoit à l'Autel

dans une Egli/e de Rome
^commençant à dire la

Meflè , un Caftillan la ré-

pondoit , le Porrtugais qui
s'cii âpperçut recommença'
plu/îeurs fois , & voyant
que le Gaftilkn cbntinuoit

de repondre , il fè tourna
vers lui & lui dît avec colè-

re, je ne parle point k toy^

& il ^ en alla avec fesorne-

mens chercher un autre

Autel où il n'y eût point de
Caftillan qui lui répondift.

Ce conte eil une péintuJ'

re afles plailànte de la gran-
de averfîon que les Portu-

contes. 107

gais avoient alors pour les

Caftillans.

I \. V

1

1.

'

auercs au ivoy ux-i^*-

le jour d'une grande

. à defïèiri d'uîer du

Le Duc d'Offone fameux

par fes jugemens & par fes

olaifantes reparties, reprît

e Commandeur , étant Vi-

ce-Roy de Naples alla fur

les Gallercs du Roy d'Efpa-

gne le

Fête/

droit qu'il avoit d'en déli-

vrer quelque forçat , il en

interrogea plufiéurs , fie

leurs àemanda pourquoi

ils ctoient E , tous ceux

qu'il interrogea s'exculè-

fercnt lur divers prétextes

& tâchèrent à^ lui pcrfuader

qu'ils ctoient innoccns, il

:>

\

1»

)

'ikM'

<->
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»n*ye» eut qu'un qui lui dît

naivemcnt tous les crimes

qu'il avoit commis , & qui

avoiia qu'il avoit mérite

une plus grande punition

que celle qùil fouffroît,

qnon chajfe ce niécha.nthom

me , dît le Duc, en lui fai-

fànt doiiner la liberté , de

peurqùil ne peri'ertijfe tous

Usgens de bien que (voila.

Il récompenfà ain/î plat-

(amment la finceritéde ce
Galérien , & (c mbcqua de
la mauvaise foy des autres,

VIII.

Un grand d*Efpagne
vouloit avoir auprès de lui

un homme de lettre pour
le plaifir de la convcrfàtion.

. . ^

contes 109

un^ (es amis lui en prefen-

ta un à qui il demanda d'a-

bord s'il fçavoit faire des

vers , riiomme de lettres lui

répondit qu'il en jugeroit

par les ouvrages qu'il lui fe-

.

roit voir de la façon , il lui

apporta le lendemain quan-

tité àe Romances j & d'au-

tres Pocfies Elpagnolles de

toutes les efpeccs , le Grand

d'Efpagne après les avoir

veuës , dît à Ion ami que cet

homme là ne raccommo-

dpit. pas , & pourquoi lui

demanda Ton ami , ccfi lui

répondit-il, quejefùispcr-

Jiia,déqt*ilftmt être ignorant

pour ne f(^a.<voirpas faire de

"vers , m0,is qutl faut être

1 •

N. A
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fou pour en a^voir fait au-

tant que cet homme m €n à

montré defafa^on, & afin

de ne rien diminuer ajouta
le Commandeur de la grâ-

ce de cette rcponfe
, je fuis

d'avis de vous la dire en
Efpagnol tellequ'on l'attri-

bue au Comte d^Orgaz,
tengo , dî;il, por necio alque

nofibe ha'x^r una copUy por
loco al que ha%e dos. -

Ce conte cft urie fatirc

agréable contre les Poètes
de profeffion , c'eft à dife

^contre ceux qui s'appli-

quent uniquement à Faire

des vers.

Une Dame galante^ pour-

fuivit le Commandeur , ac-

corda un rendes-vous a un

.
homine quiiui avoir témoi-

gné de la paffion , elle le re-

çût (cule dans (à chambre

étant couchée dans (on lit

y&t fort parée, il fe mift à

genoux auprès ' d'elle &
après plufieurs beaux dif-

cours , il lui dît , âh Macîa-

me que ne vous tiens -je

prelcntement dans le fonds

d'un bois , comment dans le

farads dutt hois , c'efi donc

pour m'égorger s'écria la

Dame irritée, & elle ap-

pella cnfiiite (es femmes

pour fe délivrer de ce froid

amianr. .

Voicy un autre conte dont
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A^la plaifanterie roulle fur un
cfFet du hafard.

Deux frères qui lo^eoient

enfemble fe reffembïoient

parfaitement -& portoient
le i-nême nom

, un hom-
me demanda à parler à l'un

des deux, lequel dcmandes-
wus lui dît le portier,Vcelui

qui c/t Confeiller , répondit
cet hoixjme , ils le font tous
deux, celui quiçft un peu
louche,iIs le font tous deux,
celui qui eft marié, ils le

font tous deux , celui qui a
une belle femme, ils en ont
tous deux, c'efl donc celui
qui cfl: cpcii , maPjy Mon-
/rcurlùi répondit le portier,

I itij

''

I

j,
' '

u

contes. 115

\e crois quils le font tous

deux , voilà, dît cet hom-

me deux frères bien defti-

ncs à {e reflemblen

A proppsde cocus, dît le

Duc , cela me fait fouvenir

d'un autre conte quiroulle

fur une {implicite qui m'a

paru plaifantCi

XL
Un jeune Çentil-hommc

avoit élevé un chien & lui

donna le nom de cocu , un
jour i*ayanc appelle par ce

nom en prefencc de fa mère

qui ecoit une Dame grave

ôc de peu deijprit^ & qui

avoit accoûtiwnc de' di-

re fort (erijpu(ciment beau-

coup de (ottifes , elle lui

\
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dît , vrayçment mon fils

cela éft bien itialhonnêce

,

^ (VOUS décriés anioir. honte

de doftner ainfia njôtre chien

un nom de chrétien.

Là bonne Dame fçavoit

fans douce que ce nom aD/

pancnôic à quelque Chré-

tien de (a connoifiance , &
c'eft d'où vint (on erreur

de croire qu'il ne convenojt '

qu'à un Chrétien de le por-

ter. XII.

Une PrinccflTe de grande

vertu& qui étoit demeurée

fille toute fa vie , continua

le Duc ,
perdit la veue (ïir

le retour de ion âge , com-
%pe elle éioiten cet état, un

• pauvre aveugle fut conduit

contes. - iiy

à la portière de ibncaro(ïè,

& lui dît ma bonne Dame
ayés pitié d'uiipauvre hom-
me qui a perdu les joyes de

ce monde j la Pnnceflè qui

l'entendit demanda à une

de fes femmes, ^»'i donc

cet homme , efl-ce qml. efi

Eunuque <• non ma Princeflè

lui répondit cette femme

,

c'eft qu'il eft aveugle , helas

lepaUevre homme il a^ai/on^

repliqua-t-elle , î^ Je ny

fongeoispdi ?

La naiveté de la deman-

de de cette bonne Princçilè,

fait connoître afles plaifàm-

nient l'opinion qu'elle avoir

"touchant les joyes de ce

monde. ^
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Vpicy reprît le Coni :

mandeur une autretipccc

de naivcte d'un Diic de la

Cour du feu Roy.'

XII I.

' Ce Duc eut" quelque

difpute pour le pas en une

cérémonie avec lin Maré-

chal de France
3
je ne com-

prends -pas 3 dît > il 3 fur

quoi il peut fonder fa pré-

tention , car il ne doïKpas

ignorer qu'au lacredu Roi

qui efl b plus grande de

toutes les cérémonies^ &
dans Içs iceances du Parlç-

inent, nos rangs font ,i^e-

gles & les îylaréchaiix n ont

4cn à nous difputer, il elt

vray quMs nous colTlmaH^

dent

1

>
k*

contes. iij

dent à rarmée , mais aufli

ajouta-il 3 Je ne niy trouve

jiimxis.

Comme les naïvetés con-

tinua le Commandeur pro^

duilent plufi(?ur,s bons con-

tes ^ il yen a aulïi qui font

produ4|:s par des dillrac-

tions de gens qui rie laiflent

^is d'avoir beaucoup d'el-

prit^ en voicy quelques V

unscie cette eipece.

'

' — • ;xrv.' :;:^,

'

Une PnncefTc f^^rt (t'clai

rce eooit dans une Province

donc rts Dames lui vcnpicnt

faire la Cour , elle ne trou-

,

voit pas dan^ leur entretien

de matière à occupei\^lon

attention , &: cependant elle

U

^

\

'
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Vouloit par honnctcté leur

dire quelque cliofe ^ elle

demanda a une jeune D»
me de la ville ou elle etoit

^

combien elle avoie deri-

fans
^
/en ay trois Madame^

lui répondit cette Dame

,

à un quart dlieuredè là,

cetteJPrincene nefçachan/

que lui dire , lui demanda
encore ^ Madame com-
bien avés - vous d enfans

^

comme je nay j/cis accouché

\

hii répondit la Hamç de

Province^ depuis (jue <vom

m avésfuit ïhmncur de me

le. demander
^
je nen ay en-

orc que trois.

Cette .rcponcè libre &
plailahtè - - réveilla latcen-

I
'

\
ji

. • '"
t

s. «
-,• --y

.
contes. ^i^

tion de cette Princefle
,
qui

au lieu de s'en fâcher l'en

'tftima davantage ,' &J'ho-

nora enfuitéde Ion amitié.
:-

- •xv.'--; '^^-

Une autre grande Prin-

cefTe, qui étoit aufli lujeté

à ces fortes de çlirradions,

voyant une jeune veuve qui
venoic de perdre Ion mary,
lui dît

, *>ous ave's perdu
vôtre mary Madame, hclas

que je vous plains, &. en

-

fuite refvant a autre eholc,

elle lui demanda , Madame
TiA'viés (VOUS que celuf-là.

xyi.
Une jeune Dame c'toit

en compagnie avec fon
mary, onic mîtfuf les t)oiis

X

V
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qu'il rçavoit, la Dame en

voulue dire un à fon tour

,

&: raeonKrtoutcs les adrel-

fcs dont uri gaJand • s etoit

Icrvi polir s'introduire la

nuit dans la chambre d'une

fciiime qu'il aimoit, & dont

le mary ctoit abicnt , mais

J>ar malheur yajouta- elle

,

comme ilsétoientenfemble

fort contens l'un de l'autre,

voici le mary qui revinll

Frapper à là porte ,'imdgi-

ms 'VOUS , dît - elle , alors

rembarras ou fe fus.

Cette rèfledion trop fin-

ccre jctta fon mary quil'é;-

coiitoit dans un-autre cm.*

barras , &: en lui fail'ant con-

ontes. m
noître la part qu'il avoit en

cette avanture, &: comme
; fa femme ians ,y ^hier

.

àvoit laifle échaper uncve-

rité qu'elle n'a^oitj>ds in-

tention de lui apprendre.

XVII.
Un vieux Seigneur devint

antoureux d'une jeune Da-
moilèlle qui fcrvoit fà feni-

.me , la vertu de cette Çui-

vante fe trouvant utilement

foutenuë par les dcfigrc-

mcns du vieillard , fut ;lflcs

forte pour renitcr à ft'Si^foI-

licitàtioiji , elle en ave^t
fa Maîtrefle , elle les traita

de perlecutions, & clic con-

firma |iar fes4armes ces te-

^moignages dt^ fa challeté.

^

N

\

• \
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il n'eft pas poilible Mada-
rne, lui dît elle que j'en

fouffre davantage
, pour

qui' me prend-il , & com-
ment peut-il me croire ca-

- pable xle manquer à ce que

je dois &: à vous & à mon
honneur V s'il continue \t

vousiupplie de me permet-

tre de me retirer , la bonne
Dame fort picquee*contrc

ion mary , & tres-conterire

,
de rhonnqccte de fa fuivaii-

tc,6cqui craignoit d'ailleurs

. que il elle la perdoit ; elle

pou roit G-ïï prendre quel-

qu'autre qurnefè^oit pasfl

icrupulculè, lui,dît ma fillr

ne te rncts pas en peine , wi
ne faut pas qu^ tuiorigcsà

contés. iij

me quitter étant aulTi afïu-

lée que tu les de mon ami-

tié , il faut donc. Madame
que vous fongiés à fhe déli-

vrer des perleeutions de

. îvîonfieur /he bien lui dît-

elle , il me vient un expé-

dient fort propre pour cela,

il faut que tufaflfe fcmblanÈ

de t adoucir pour lui . &c

. qu*en(uite tu lui donnes la

-nuit un rende's-vous dans

ta chambre, moy Mada-
.me un rcndés-vous , luy dît

la Damoiiclle. » ëçoute iuf^
"

.
.' -

1-
" »..•'-"•

-^i
^''

qu au bout ce que j ay a .te

^ ^dji^, ;(^ tu luy aur^s

.vr-dopliefe}^^

laifl(e lâ*poTt(: QÙverfc p^
'^:'r-'ic-iâim efitrei"

, j'iray ien t^
K iiij

,.^ ,

h •>

> Jt

yr
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place dans ton lit &: tu pa£
îcras dans ma chambre , &
alors quand il viendra je

h{\ feray tant de honte

qu'il perdra l'envie de te

. tourmeriter.

Elle promît de faire tout

ce que fa Màîtrefïè fôuhait-

toit , & la nuit étant venue

c|ue le vieillard amoureux;

ai^tenddit avec beaucoup

d'imparience "5 il le gliïïà

doucemenr & (ans lumière

duns la chambre de la fui^»

vante , &: il alla avec grand

"empfelTcmertt trouver dans

jon lit la femme qpH'y au
^tendoiç, elle ne jugea; pas

à propos de le quereller a a* :(

bord : mais comme cette

^i-

!'•
„ f.\

V T. •

l
•

Contes. 2,15

avantui e (e pafloit plus cha-

llemenc qu'elle ne le retoit

imaginée y elle s'en ennuya

&ierefolutenfinde parler,

ncfi-ce que peurceU ^ luidît^

elle^ que ^ous <vous êtes don^

né tmt de peine , le mary
reconnût alors (on erreur

& la vbix de fa femnW , &:

plein de dépit de la trom-

perie qu'elle lui avoit faite,;

Se des mauvais fuccés de les

defîrs amoureux y yV ^ootis

a^ou'é Mtidctme\ lui dît-^ih

que mon corps eji plus fi^e

que mon èfprit ^ car il "l'ons

a reconnue ^ ^ mon efprïî

^ ci<veugle ne ojous rccounoifjoit

pa^s ^ C5? ^'ous prenoitpoùr

une jolie fille ,
^|e lii^a en:-^

Kv^:.,"

I

-

*^.

•• /
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iiiite pour éviter les injures

i& les reproches qu'il avoir

fîbien mérités.

L'agréerncm de ce con-

|e coniîfte non feulement

dans l^s lùccés ridicules des

amours du vieillard , niaiis

encore dans la manière

plaidante dont il juftifia

l'inutilité de fès defirs en

repouiTant l'injure qu'il

croyoit avoir reccue de fa

f^mme. -^* ^
H"'

* Une jeune veuve belle &
riche , ctoit aimée par un
jeune Gafçon pauvre &
préfomptueux, ce Gafçôn

iùivarjt la coutume établie

parmy les gens de Ton pays.

^ *.

contesD 117'

vouloit qu'on crût qu'il

étoic fort bien avec cette

Dame, & divulgoit beau-
coup plus de faveurs qu'il

n'en recevoit , la Darne quh
l'aimoit , mais qui étoic

d'une humeur enjouée ôc

plaifante , rcfblut de l'en

puni^ d'une manière nou-
velle, je fçais , lui diWJlc,
que vous avés de l'afFec-

tion pouf^ moy , & je fuis,

perfuadée que vous vou-
drés bien m'en donner des
marques dans une occa-

fion qui fè-prefènte , le

Gafçon lui témoigna être
' prefl à tout faire , vous

connoi{fés,ajoûta la veuve,
une t-elle^ Dame de mes

, Kyj • . .

-r '.y-. .-.
il,. •

5*'f*i

»

i
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amies qui a un mary jaloux

& fore incommode , & qui

ne lui permet pas de cou-

cher hors décriés lui 3 ce-

pendant il eft neceffaire

3our des raifbns particu-

ieres qu'elle couche ce

foirchésmoy, & ce que je

dêfîre de vous eft .que vous

alliés vous cauchcr en (.1

place, afin que Ton mary

qui ne reviendra que tard

Vous trouvant dans ion lit

croye que c'eft (k femme,

& comme il fe levé de meil-

leur matin qu'elle pour al-

ler à fcs affaires , il ne

s*a|)pcrcevra de rien, car

quoi c^u'il (oit fort jaloux de

fa femme , il n a pds ac-

canie.T. 119

coutume de troubler fon

repos durant la nuit j le

Gafçon après avdr pën-

feiifi à tout ce qu elle vou-

lut , (è laifTa mener chés Fa-

mie de fa Maîtreiîe ^ oa lui

mit une cocffure de nuit

telle que les femmes en

portent , & il (e mît enfuite

dans le lit du mary jaloux.

qui-étoit ab(ent,& que la

jeune veuve ÇçaVoit bien ne

devoir pas révenir ce foir là,

les deux amies laiflcrcnt le

Gafçon (eul dans ce lie , &:

' quelque temps après la jeu -

ncveiive entra en robe de

chambre & fans lumière &
alla lé coucher d^s le lit

ou écoit le Gafçon*, qui la

^ .i>. j"

\ '
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preitoic poHr le màry ja-

loux , ^ qut étoit en une

peine extrême , il tehoit

fort peu de place dans le

lie / & tournant le dos à la

jeune veuve , il s etoit mis le

olus prés qu'il avoit pu de

'autre bord^du lit , il p^a
de cette forte Une nuit la

plus in<juiete qiî'il cuft ja^

mais eue , appréhendant

toujours quelques careïTcs

"à contre-iémps du mary
jaloux , mais la peine fut

encore plus grande lorfquc

le. jour commençant à pa-

roître , la jeune veuve prît

une fonnette au bruit de la-

quelle il entendit; qu*il en-

tjoit^ Welquun dans la

\ contes: ti^i

chambre , \\ fe couvrit là

tête avec la couverture &:

auroit v.oulu s'abîmer dans
»

Icnit, tant il avoit de peur

d'être connu , ce fut l'amie

de la veuve qui erttrà 6c qui

ouvrit leç rideaux du lit,

d'où la veuve Ibrtit aufli-tôt

parée de toutes (qs beautés

naturelles qui 'penicrent

faire mourir le Galçon de

regret, de dépit &d€ hon-
.

te d'avoir faitup^frinJuVais

ufagedune fiDellenuit.

La bizarre imagination

de cette Dame qui dans le

de/Tcin depunir la prelom-

ption de (on amant, s'cx-

pofoit à le combler de fa-

veurs , rend cette avanturc

^

s

r

^t N

X '#

J^\

» '

h

4*^
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agréable pa^ ia nouveautç

<8«:;,par le ïucçés ^plâifant

iqueût cette eiÎÉrepriiè. ..
•

>'" YT-Y • ' '•

. iP<n$ lamile de Prato,,, '

dît EocAce , on fit un Edit;

aUm blâmabJe que cruel

. qui {ans riuHe jçxception

cortdamnoit àb feu toutes

lies femmes < {urprifes en

adultçre'^; une femme des

principaîfcs de la vilie nom-
mœ oîii^^wi P^i/î^é', bel-

Je èc^'uncoeuif fort tendre;

fit forpnft par iJ>„ mâry
avec un îeune iGehtil-hom-

tne qu'elle aimoit pâflion-

nement , 'le mary jaloux Ôç

vindicatif cojnme un Ira*

lien , fur fort, tenté de les

A

•

,

•* - ,
*i.

o'

tuëf-lvir Iq ckamp, & il

l'auroït fait, fans, doutte s^
,n eût. fait rcjflçdion que le

jeune liommé. n'étoit pas

d'i]iun\eu,r à îçfouiïrir , fans

lui faire 4U nioins' parta^-er,

..„, lé péril
^ ainfi modérant Ion

premier mouvement, ilfe.
"

çonr'cnta' de ie férvir de. li

loy pqiir a/îîirerfa yet^gean-, : ».

ce fans s expo/èr, il alk ac- ' ^

cii/èr/àfèmme^ & la fîtiip-
' 7

peller en juftice, là Dam^ >
• quiayoit beaucoup dé cou-*:
ragé refolut de s'y prefën- ^

ter,^ de mourir pliïtoten s

avoiiarit la vérité qije de
traîiîer une vie malhéureur
ie dans un cxil^ nie( pou^
vant d ailleurs le refoudre

. «

'•»:-^«'

:l. À

'
f.'

>'.ï •

N
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,
. a acuvoiier la grande pail-

' fion qu'elle av,ok;^our ion

.amant j elleTe rendit 3éi

; vant ,/^ j;»(>^^y/^ accomp'a^

gnce jJe plùfîeurs de fes .pL
" rens & de^sàniisyqui lui

cônicilloicrit de nier le fait

., mais êli^^ns «'àiqhjier (^

-

,

*
- ; prefénta avec- un.*^ilàîTé af-

r. -t-furc ;^^&- re'pohdîc d'ùlie

. voix -Terme aux demandes
• .'\\ '<{uk lui frt le Podfcfta -, (I efl

; ! .A TT^ y lui dît-clié
, qut nùm

• ' > ^niAi^ ma , trom^h
.a.éu •m,

JeHnéOemthimmeûuei/ii'
me i jej^ais /4 rjgtieurdelB-
dît conm les fe^me» ^ nuis

' 'WùHs héfQ^<vés i^rer que
'" Us loï^fpourêtre jufiésdoi.
'>. <vètitêtre<gmf>mnes

,^ ^/-^

A' "* , y

. ,
' ">*-,•*»

• Ti*

•\ >.,
• \

V \
\

contes. ,:^ . zjj J ,

tesawecdè confintemènt des

perfànnesaquieli'ésiouchent,

\i:ependa»iécelle dont il s'agit

nAàicmedeces Ginditions^

elk condmneaunJùptUce
.

^^^^t^l-ks-f^nres qui man^
quent de)fideli^é a leurs ma.. .•

ul'e ne condamne a
aucunes '.peines les m^s qui >
^« manquent a leursfinîmes, l

•
.
^^ «?^^5f^^ ^y? /^« traitédbnt
^^s conditions- ,iimjent être :.

. j

|,
red^roque^'û'o.s^mmesfinâ' : :.

; 'VOScompares
, 0^ qjqus U \

?r4/Vj ^« efchwes eH lei^~- ^

impopml dés loix fans léïiij

confentement
,^ mêmefans': |

.4fj tfmrappellées pouréf
*

fendreleurs droits ,• tf ^//^i-

*'

». ^

/

cotent été écoutées amant
**.

•4 , A^

^ / /

;-i

^
#* .:

i
:',..:-' \

' .contes:.::.f''m,(^ët
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^«t? défaire cette loy barbare^

,
elles àtiroient reprefenté U
tifannie cfuïly^ctdè "vouloir

les contraindrefeules a sab--

fienir des mêmes plaifirsqàe

les hommes prennent fans

firupule dans toutes les occa^

fions quils: en rencontrent^

,
^oi quils en ayent dordi^

naire' moins de befiin ,
quçl

ton ay-je fait dans lefonds

a, mon mary qHe<votU ,/'<? de^

mande qttÙ jfott Interroge

pour dire fije luiayfanidis:

refufé defat'tsfaire k fis de-

firs , ^ s il a r&ciproquement

fitisfaità tous li^ miens? ^
ponobfiànt dôs trAitemen^HL

oppoJes\, il a' l injuftice de

trou^ver à ^ue je //-

/>V? de.fin fiipérftu. <•

Ce dilcours fïçjire tctute

rafîi;mbléc, qui s ecdâ que
Madame Philippe avoic rai-

Ion & qu'il fiilloitJà ren-
voyer libfë7& la forcede iés.

Tailbns jointes à ia beauté&
ift>n CQûrage mirent le Po^

H^efia, dans ks interells , de
iorte que après avoir ii bien
plaidé fa cm(èÂ celle de

'

on (exe, elle fut lion
^^^^^^^

Icment exemptëe dé*Ià ri-

gueur de la loy 1 mais é\c
la fît encore refolrmer pbu^r

l'avenir, & c'efl delàfaiis

.
outeque vient 1 impunité

qûiieil: présentement fi bien

etaBlie pour les criminelles

dccette efpcce. j: ' i

â'

»

iWf
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: Il y a d'aut/€s {brtes; de

contes, dît alors le Cdm-
' mandeur

,
qui confifteitit

. £n des malices & en db.

tours d'adrefïè bien . con-

duits & plailamment ima-;

. gines
,

j'en, çiteray quel-

qiies-uns pour finir ces

.exemples. ^
,• • î' \1'- Y Y ' ''•

'
•

I ,* 1 1 t. u

Un Curé Italiennomme... '

Il Ei9<va»Q arlatto y fameux

Vp»î fes bons coDtts & par

• iès plaifàntesrepartiesjs'erç-

bafquant pour un^ voya-
ge , fut prié par plu{ic;ur§

de,fo amis- de leurs fairedï-

verles emplettes au pa^s

où il àlloic , ils luy en don«

nerent des mcmpii;cs j mais
i"i «

^ I

• •!,:

-:-•;• contés. r-:X,'}-%y^

il ti'y eh eutqu'un qui s'avi-

lalV d -y-jbindre ;! argent ne^
:
ceÏÏairé pour payerTEC fl^'iî

luy. denùndpit , le Curé
-^mployàl:et argent de fpn
amy conformément à ion

:
memoir'é, & n achepta rien

pour tous kî^ autres , lorfl

qu il fut de retour ils vinrent

cous chés luy pour y rece-
voir leurs emplette^ , & le

P/W^o leur dit.

Meneurslor^ejê Jus ent-

barque i f^ mis ^us ^os mé-
moires fur le pané de la Ga
le^e a, deffein de les mettre

m M4^^i Mais il séle'va un •

; 'vent: ^tti les emporta tous .

dans là mer y ainfijenay
pu mepiwvèmr de ce quils '•

7

\ V

^ I
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:C(}fàMôicnt, cependant lu y'

(lîtiiïi;d'€nir*^eux , vous.avés

apporte des étoffes à un tel,

ilefi^rayf répliqua le Pio-

'

vano , mais cf^ qt^'H A'v.oït

enveloppé î^ms finynemoîre

unnombreM âMçats^ dont le

poids entacha, le 'vènt de

^ ïempérier àrvec les ^vôtres

'
,û''«i étoient légers ,ee. qui a

fait que je'ne méfuUjowvem

que dece^ qu'il mademande.

V Ileft aile dé voir que l'a-

'

V drefîè d(:^i(^nte , confifte

en ' ce ï|ç^|àpprend aux

.
dGnneurSjJi|lornnîi(ïîons,

qu'il faut <^ife commen-

cent par dotlriôr l argent

;
necefîàire pôiir^les foire ^
s'ils veuleapqwon les ex(>

"
"i

.'.^cute,

A"- •'.. >/)" " I.-
•>

\

f/'

;< 1/

•.>• f

;^7fli

A\i^-^r'-.:-

v^

'••.\V

î

Urnes. 141
cute, &iireroitdifïïcilIede

.

le dire plus agréablement&
plus finement que fît ce"

Cure.
. XX.i, .• ;

Xê même partant par
Naples alla fàluer ^ Ko^Alr

:
/o»^,qui yregho
Roy aj^prît par iiri" dé les

Cojirtifanî que k Pio'Vdno^

Arlottofi ctoit un homme
l^ifaii^ qui difoit libre-

ment èc agréablement ce
qu'il penfoit aux perfonnesr
les plus élevées ,-^^^
avoit un livre ouilécrivoit^^
toutes les fautes des princî-

paux de fbn temps , ians en
excepter les iouverains,

Mepr Pioq/ano , luy dît le *

/
V^oy, ne firoù-jepoint écrit

, -:
,

^

-:;.- ^'-

f ,

:^i^>,
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1
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.

fhr<vdtre li'vre ^ '\\Î3iUt voir

répondit le Piovano , & le

Roy luy ayant or<lonnc de

l'ailer^uerir , il y lut
,faute

faite par <!Alfonce Roy de Na* .

ùles j d'aijuïr emjoyé en..

Allemagne un Allemand..qui

etoit en Ja Cour afjuecdowx^

nnifi florins d^or pour W/
accepter dés chevoMX,,

En (fuoy ^trouves - vous

* que j'ayè failly, dîtje Roy,

de donner cetçe eomniif-

fîon à cet Allemand , c'cft

îrépondit le?io'vano, parce

qu'il reJftera en foh pays

avec vôtre argent , & s'il

'• revient avec des chevaux

ou qu'il me rapporte mon
argent repartit le Koy,alors

jim_
"^W^

I
»

"«
's

.contes.
2,45

répliqua le . Piovano ,. y>
<vouf^ cffacéray de mon lièvre ,

(^ fy écriray rAllemand en
'vôtre plase.- ;,

"
,

La liberté de cette répond

,
fe loin de fâcher le Roy, luy
parut fî agréable qu'il rpn,
voya le Fiokjàm Arlotto ^
avec des prefois après luy ^

^^r ^it bealltoup de cà-
relies. {V^ .•,.•.;.;

^ Un iC^

wn jour a dîner avec plu-
fieurs autres Curés

^ cfc

Curé qui voulût faiic le
plaifànt les tira à lart ^^
leur àk , "Meilîeursj je fuis
d'avis que nous nousireJ
jouiffions auj )urd'hu)^ jiuîe

dépends âf»P;W^J AiM^

* f

• iÀ
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., jt», qui Élit le bon; compa-"
,

gnon ,& qui fe mocque de

tout le moncle,<on3me inon /•

• • clerc ell maiade 4c quejc .

4/ nai^ jpcrlonhe- pour innmf-\

, iervir y fay^ delÈff'^c^us

propafer de tirer à la cour- v

. te paille", pour voir lequel

: de nous ira à la cave tirer le:

/ 'vin , . & feryà: ^e« autres

;
pend|Lnt que nous dîne-

rons^ & je feray enforte

que le {brt tombera fiir le\

Picv^fio Arloftq^, ce "qui

-ayant étccoriclud-entr'eux

fut exécute , Arlotto , s'ap-

I perçeut du complot , Qc re-

. folu^ d'en faire repentir fon
^

hôte j il alla a la cave rem-

plir tes touteîlles pendant

,1*

*v ,

k'Vt*

m.

contes. - 241
que les autres commeri-
çoientv^ dîner ,:^^canfre-
monté avec fès bouteille^
'vou^ ruoyés Meffîcurs , leur

> dît-il
, comme fay fait ce

A que leJeu m'a ordonne y té-

P^ons prefentemem pour
mir lequel, dé nom décen-
ara a la cave pour refermer:

* Jes muids que t'y ay laiff^s

vwvent-^ alors je maître de'
U maifoiy ne parla plus de

:
tifer à la courte paille , ,^

• connoiffant ^Arlotto, pour
être homme à l'avoir faic

commeillèdifbit, il quitta -,

promptement fon dîner A'
I courut à fà cave où il tidl-

y|% muids coulansv fié f
une grande partie de ion

fi

: 'r-. •' ^

r<
' >1

'
'^1 <l

'^«t^^-"

«*?
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vin perdu, dont il fît enfuit-

te de grahcles plaintes à

Arlotto , woHS tianjés pas

rat/on de svous plaindre de

; wo;'^ luy répondit-il ,j>i^//C

f (J^^^ l^y fitisfait ponàueUe^ -

; </ ment au jeuqui mmjvit bien \

V omonne d^aller tirer le^ih

.
^de remplir tp bcuièilteSy

maU nonpas de refermer là

mnids d'un hôte qui fuit fi

mal les honneurs de fa mai-

j^yS», àc il apprît ainff à fon

con/rere • qu'il n ctoic
_
pas

afles. bon railleur pour en-

treprencTre des i^ jouer à

: luv.' ' XXIII. \
iJii Courtifan des plus

, agréables de , fon temps ;

, j joiioit au picquet avec un
»

i*'

a\

t.

I
t 4

u'il eût trois Valere done

-g en avoit écarte un, il

contes.

Miniftrc qui gouvernoif

tat, un jour qu'ils joûoient

mille-piiloles en une partie,

le Courtiûn
jugea qu'il

pouvoir le faiiic capot &
gainer , s'il luy péijjuâdoit

1

, comptia le point &lerefi:e!
.

^
de ïonjeu juiqu'à vifigt , &i

' à]5rés avojr rév^ un mo- •

ment if jet^a Kà piremïerç

carte & compta vingt qua- •

|,
trc , le Miniftre luy deman-
da dequoy il les coitiptoit,

le Courtifan • recommença
à compter (onjeu jufqu'à '

vingt, &y ajouta trois va-
lets, le Minillré ^\i qu'il ne

'

les avoit p^s nommés av'açtt\_^ Lmr ^_

X

V

\ f
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qiie (ic joiier ù. première

çarÉÊ, le Courtisan îbu tint

Je Contraire & offrk^^pa^

iier cent piltoles jj'ie Mi-

niftrè accepta le ^ari , les

3f|)eâ:atevirs condamnèrent

1^ Çourtifàin qui coritinuànt

à jouer les cartes ,fèplai-

gnoit comnle s'il eOt été

condamné injuftement
;

woilà leùlaifir cp*'ily a, di-

loit-il, de jouer aiecm
Mjifiijire , en pre/ènce de ce^s

Aieffkttrs ks^fiaiteurs y qtii

^^j^Jiti(y l'A. cour a mes dé-

pends y à la fin^dU jeu le

Miriirtre garda l'as du valet

que le,Cou rtilan avoit écar-

té , fiit capot& perdit mille

piftoles pour en avoir gagné
cent.

contes>^
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.;'^
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LeLjncme Courtilan jouoit

une autre fois avec le même
Miniftre , qui fè videncore
en danger d être capot , ne
fçachant lequel garder

deuxâs quiiui reftoient , &
qu'il montroità découvert

j

le Gourtifan voyant qu'il

levoit le bras pour jetter

'celu]^ dont il falloit fe de£. V

faire', avança ^droittenicnt

lin de les pieds fous là iL-

ble qui lesièparoit,& preflà

un des pieds du îi^iniftre

,

qui .étant environné . Ac^ "^

Çourtiians
, qui ne clièr-

clîoient qu'à luy plaire*,

crût que c'étoit un d'cn-

tr'eux qui l'avertilToit de
' *Lv' . ^ -

'../.
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. jéttérfaùtré as , çè'qui luy

jfîc jetter lebon y & comme
il fe.vicl capotai deinanda

, toùtiiaut avec dépit \j qui
' ^coittee preflèur <le pied

. qui lavoit fi anal averti , le

,

Çoiirtiran aprei Itii avoir.

. reproche en riaiic ou u a^

tendéitâbiic qû*ipn luy fît

fîgnc de ion- jeu , luy Sii^

"t'efi t^iqm He^c^ù far être

wtméde njous donnertm bon

La fùbtilitc de • ces deuîx

îouris dWreflc Id. reticfroit

lies , s'il y en avoit

quelques-uns qui le puflcm

êtrCy&ccç qui coh'tribadit

encore a les faire trôuySei*
'

. ' -

boas ^ c cft que le/Miniftre

«

y
•n.

«,« J

* »

cokus: :

'

iftM lequel ils çnr été cxer^

ces
j
étoit Thamnie de ion

temps le moins <^ifp6féà s y
kiflèr fiirprendre. \ ^

Les Comédiens François

joijoient devantle feu Roy^'

une Comédie contré les

^ "èrisde robe . ^ils^voienç.

fait mettre parmy lèsipec-

tateurs ùii Comédien m
habit de ville , ce* Comé-
dien qui aveç^et habitréf.

ièmbloit à nn Gonfeillei^^

ie leva &: s'^cnâa l'endrok

j le plus rifiblfc de la piece^
" .nctoît [upporir

table de yoirair]iii joiier les

gens dé .juftièc
j qu'ils en

• àuroient raifon , & qu'il

r

%
y \

«
-î .?'

«^
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ioinmoit les Come^içhs de

cefïer al inftant cetteinio-
i -^ -, V ' '
ite pièce. ,c (§^.jmo)//ûi'gHx

^»iis la joUe0 , rcpoi^it

le 1^ IXoy ,
qjji crût que

ç etoif ^iiT C<5n|èiller qui

luy man(|acrit^ refpeâ: en

les mehacaht enià prefèn-

cç', ce qui donna uneaytte

/efoece de/d^^îvertiflèrnent^^

raflèm^lëe , loriqu'elle fçût

que c c'toit un Comédien
dcgiiirc ,A, le feu ^py; qiji

^ntenâoit fi^llerié ^ rit jlè

pfeiriier d'y avoir cte'troni-
t _ »

^::-:<--XXV\.:::::'
Une fille'Nfçavante nom-

mee ^ademoifeUe de Cour-

«4y, avpit témoigné beau-

«A \ ft'

tpiÇ de defir de connoître
le Marquis de Racan , fa-

meux par ïês Pocfîes, un
bel e^ritdece temps-là 1 a-

yant appris par un des amis
de< Cette Damoifèlle » fe

chargea d'inviter Monfieur
de Racan à l'aller voir -il.

içtitde hy lejour&Théu-
re qu'il y devoit aller, fous

prétexte de 4e faire fçavoir

a Mademoifèlle de Gour^
nay , & il eut la malice d y
envoyer quelque temps au-

paravant un homme de la

Cpur
,
qui fèignit^'êtrè le

Marquis de Racan, doiir

Madèmoiièlle de Gournay
neconnoiflbitpasle vifàge,

elle le reçût fous ce nom

.^:

\.

» I

>)r
*.''
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& avec fieaucouty de dé-

monftrationS de jbye de
Côjinoîtrç un homme dont^

elle e^Mnoic fort les ouvrai

gcs, le Gôurtiiàn adroir ne

mar^l^ pas dç^^n côté
de loiier ceux de la Damoi-*
(elle f^âvante, ^^press être

'

réciproquement encenlës,
'

ils le ièparerent fort con-
*

tens lun de l'autre , ayidî-

tqt api^es qu'il fut Iprti yce, :;

luy qllJltoic ràûtheïM* d^"
cette malice arriva cheV.

Midemoifelle de Gournavj
dont il n'e'toit pas connu,
& dît à les gens qu'il étoit

le Marquis de Racan, la

Damoiiclle crût d'abord

^ contes, if^

que c'ctoitJcrnême qui

àvbit encore quelque chp-

fé à luy dire , mais elle fut

fort furprile qîiaild elle vid

un yautre yiiage plus grave

que le premier , & qui (èn-

toit mieux fort vifage d'au-

theur,il lui fit au (fi un com^

plfment jplus -Icrieux & plus

étudié qi4eç€;Iu,y dûp CcAir-

tîlàn j elle fat d'abord^,mï^f

embaraiïc'c de quelle ma-

Mére elle y devoit rcpQn"

mais ant a

la mine de celuyrcy que ce

èeyoïtêtre le véritable Ra-

caniTlle le plaignit à luy

de l'impjofture du premier

qui avait pris Ton nom , le

dernier demeurant à ec re-

V

y

1"

y/

A.
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K)h air grave &
e , fît d'abo<;d ièm-

d'être (îirpris de cette

iïronterie, & luy dît en-

lùitte que cela Id regardoit

plus qu'elle ,& que s'il pou-

voit découvrir qui etoit

î impofteur , il auroic fgin

d'en tirer raifpn , cnfuitte

iliemîc fur les plus beaux
endroits des ouv^rages dfc la

Dâmoifèlle qu'il avoitetu-

die's expre's , dsleur donna
degra;ides louanges, après

le/quelles elle ne douta plus

qu'il ne fût le véritable Ra-
can

, ôc elle luy fîtdesex^

cufes de ce qu'elle ne l'avoit

pas receu d'abord auflî bien

qu'il le merifoit , comme

^'^::J:
j/y-,'': -'Contes.;

^

ce (ècon^Racan vid que

l'heure approchoit que le

troHieme devoit venir, il

prît congé de la patnoiièlle

apresàvoir fait plufieurs ex-

clamations (uf (on grand

Içavoir
, qu -elle n'avoit pas

mariquc d^ lui c'tallcr.

Peu de temps apres\qu*,il fut

forti , le ycritable Marqui
de Racan arriva , on ail

laum tôt avertir Mademoi-
fellé de Gournay , elle etoit

Gafconne & un peu l^ilic/u-

fe deion nature], elle s'em-

porta à la veuë de ce troiné-

mc Racan , & (ans attendre

qu'il luy parlait , cfLce que

je ne njenray toute nm. ^ie

que des Racms^ dlt-elle^avec.

»C'

\,
'

• »
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U part duquel U ctoir aile;
' complimenter cet Ambaf.-
fadeur, mais comme ces

r fortes de contes fonde's fur

1 Timitatior^ , h etoient pas

toujours fbû tenus par la-

gréement du fu/et & ne

coneirtoientCuvent qu'en

l'adrefTe de Taiflcur qui les

, i-cprcrcntoit; ils perdoient

..beaucoup de leurs grâces

quand ils etoient racontc's

par d'autres , & auroient

ceflTc d'être plaifans fî on
les cuft mis p%r écrit.

Les contes ou l'on con-
trefait quelqu'un pourfùi-

^'Vit le Commandeur"; reuft.

fiflènt d'ordinaire à faire ri-

re
, parcç que ç'cft le pro-

tontes. iéi

nrc de rimitation de pro-.

duire cet effet, &^il luffit

même pour cela d'imiter

une adion indifférente ^
qui n'aura rien de rifibleen

ioy; pdurveu qu'on char-

ge un peu le taoleau qu'on

en fait.'
'''

I
Ce talent de contrefaire

les autres cil un don de la

nature àùi li'cft pas accor-

.

de a toys , mais il me 1cm-

lie qu il ne doit pas exciter

les defirs des honnêtes

gens, & qu'ils doivent mê-

me travaillei" à s'en dcffai-

re lors qu'ils fbntT nez avec

cette difpotîtion , dti d^'

moins n'en faire aucun ufa-

ge, parce qu'en les rendant

^;-.

•'ip

V*,
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laifcins , elle les érige en

8uffons qui, eft un tres-

méchanc caradere qui ne

convient qu'à des foux , ou

à <Jes gens payés pqur faire

rire le public.

Ce h'eil pas qu'on n'en

Voyetouvenc dans les Cours

des Souverains s'clcver

,

avec ce fcul talent
,
parce

que la plus part des Princes

aonnent d'ordinaire .plus

volontiers à ceux qui les

divertiflcnt
, qu'à ceux qui

Ic's fervent utilement dans

les choies fèricufès , mais

comme cette oWèrvation

li'ert pas de nôtre (ùjet ,
je

me contcnteray de regar-

der la boufonnerie en ioy

ontih V 2.65.

comme urt€ choie mepriCk-

l5le, & indicrne d un hon-

hêce homme ^ & qui ne de-;

veroit être d'aùçre ufage

que de divertir & amuler

le peuple groilîer ôc jfans

gouft , mais comme il fe

trouve parmy le grand

monde , des gens qui: n'onc

>as le gouft meilleur que'

c peuple , il ne faut pas

s'etonner fi \- les bpuffons

y (qm louvcnt confondus

avec les gcni agréables &
de bonne \ compagnie 5 &
fi on n*y içait p^s tc>ûjours^

iairç la dificrcncc quify

a entre les bons contes ^ &
certains contes qui tçnc

ritCjpajrce qu'ils font pîains

:#.

\-^
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^ ordures7|ha(;liées ious de

méchantes equiydequesv

Ç'cll dît '4e Due , ce que

gens de bon gouft ne

fçaiirQient aflès rejettes que

ces. falete's ordinaires dans

la bouche de la canaille

,

& des qu'un conte quelque

ingenieuîf qu'il puifle être,

chpcque^ la bieriiçancê &
rhonnêteté , il doit cçflèr

d'to plaifant & agréable

à tout nommp qui à l'èlprit

^iea fait.

Il en eft de même des

contes qiii tendent à l'im-

pieté, ajouta l'Abbé , on
tell toujours mautvâis jplai-

fant lorfqti on s écarte des

,
règles de fon devoir ,'•&

qu'on

r*?.

qu'on parle indéccmmerit
des choies qui foiit dignes
d'être révérées.

Il eft vray que la pblpart
des bons contes étant fon-
dés fur la fragilité humaine,
il fcroit difficile d'y trouver
toujours une grànd;e pure-
té& des règles d'une mora-
le exade

, mais il faut du
moins y conlèrver ce rel^

pect poi^r rauditeur
, que

fa pudeur ny (bit jamais
bleflcepar la licence des ter-

mes, & c'eften cela qu(^
doit paroîtrc ràdreflcde
l'ouvrier^ lorsqu'il eft''obli-

gé de raconter certaines

avanturcs qu'il eft difficille

d'exprimer honnêtement

,

/. M
"1

V .
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pu d'en rtcitèr d'aiitres qui

paroîtroiénE un peu trop

libres, fi eltestfctôienc af- .

Éiifbnneesde êeftains adoit- *

. • - tx ;

ts propres a, en cpr-^^

figer le yenim C ^^ V ;

Je voudrois eççore , re^

prît le'Çpmmandeur, ppul

rendre un tonte' â^rëablc,

en bannir certaines, bafles..
'

circonftances qui ne méri-

tent pasd*être.cicëes,& eel^'

lesquinefôntpaseflfentieiles. •

au fiijet,^ ne pasfairecom-
me ceux qui en les récitant

s'égarent louvent dans dès

^ .détails froids & inutiles, '&

àntui ennuyent en

ivertir, faute de dicerne-

ment & de choix ei:itrç les

l
'^

'/

mte ne
9

5^ von imagination
, çn y

(îijcts plailans ac ceux qui
nelcforir pal.

;
>2e o'eït pas que celuy

qui ràçonib une àvaftturë
plaifànte^e puijCrcr laife

joignant, quelques circoh-
*^ances

.
agréables , mais il

/aut quelles viennent natu-
relrcment au fujét, & qu'el-

[
les -n'y "fbient citées que
pour en relever k prix , &
non pas pour y faire briller
jfel efpritpar des prnemens
hors d'œuvre.

G'eft ce qui à etc exade-
ment obfervéparl'iflcom-
parable Autheur * du Ro-
man de Dom ^ixou, lorf-

* ^*^l dt Ctrvmet.

i*^

\

»r.

*
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u'îl raconte les àvanturés

e çé Heirôs inimitable &^1
; ;!<^c foft digne Ecuj^er, tou,

tes {es4c{cfiptiGns çSc même
. Içs refle6Uons qu'il leur fait

faire de temps en temps (ur

chaque évcriement^, vien-

jient fi natureUenient àïôn-

. ^*_. fîijet qu'on ne pourroit fes

^ en détacher /ans le priver
'

d'un orhemeht coiïfidera-

ble, &: orinele voidjamais

iriterrompire le fil de/à nar-.'

ration pour affecter dé fki-
'

re le pliiifant en fon nom, il

iè contente même de n'y

paroître que le'fimple tra-^

dudeur d'un Autheur Ara-
be, (upppfè qu'il appelle le

fameux Çid^hamet Bemn.-

- 1

»
'

contes. X69
.^li^ auquel il atribuc ton.

tes^ les plaidantes itriagiha-

tions , & les doutes reflec-

,
tidhs dont il fçait embellir

>les avantures de ion Héros.
&*il a encore un loin parti-

^ cUlierd'y confcrverla vj-ay

^lèmblançe butane que le

peut permettre un (iijetpu-

rement inventé, enfaiianc

des deicriptions naturelles

..
de k manière donc on vi-

voit en Efpagne de fon
temps , & en y aflùjetiflànt

toutes les avantures de fbiii

Héros , au lieu de tranf.

porter fon ledeur dans dps

mœurs & des façons de
vivr^ imaginaires , 6c dif-

férentes de ce qui (è prati-

MllJ

/
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r qufeparmy, les hommes^^,^
comme font mal à j>rôpôs
la plus part des autres Ro-
mans.

Gcft ce qu'il faut au/Tî

obferver dam ks contes
particuliers, & dybien ca-
raâerifer les perfonnajrcs
-qui y font cites

i «n ne Êïi^

unt dire à un chacun que
ce ioui peu^iuy convenir

,

contorniement a l^idée

qu oA a donnée de ceux
dont on parle. v^
Il faut encore

, dît rAbbc,
que jes contes foicnt d'un
ftile naturel^ fîmple , ce
qui a été bien ob{èrvé par
un fameux Poëte * de nôtre
L* Fpnt4tffe.

temps qui a heuréufemcnt

imité le Ihie naif de M^m,
& de Melin devint Gelais-

j

dont le tour ingénieux dans

ïà naivct^ys'cft trouvé pro-

pre au récit àcs contes &
des fables que cet Auteut

a mis en vere avec beau^

coup de (ucce^.

Nouj$ n'avons point en*

core d'Auteur François, dît

le Prefîdent, qui ait reiiflî

en profè à nous donner un
rccueûil de l^ons contes^

ceux qui y oiit travaillé juf.

quicyfans excepter l'ou-

vrage d'une Reine * en ce

genre nous en ont donae

* Mafguérittf de faleïs Reine de

Navarre, <jul a fuit nn lyceuif de ten-

tes, foiis le titre de' l]Hc\)tnmeroin.

M iiij

J

^
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^t Ifes bons

^e^/i maltais que je h en
icai Drefniies

, f?oiht qur

., ,>.... tes ^'être cità\,

fXJf
ÔLjrU ipaticjiejiy pour

,'feiic,^.^eprît je Corn,
mandeur

, nousna fourn y
un Auteuj^; '^ qu^ a^articu-
liereniçnt exç^qllc en la ma-
niere vive ^ Ipathcriquc

,

dont il rccjtjç lc$ contes qui
cpmpofent (onpecamermy
il neft pa^ à la vçfité .fort

ex^a dans le choix . xJe Tes

rujeFs,,^jl y etta,jpafmy
ceux qu'il nous a laiflcs, qui
étoîen.t peu dignes d'être
employés par un aplTi bon
ouvrier, il yen a auflidau-

rres où il le donne des licen-

ces qui peuvent jdlemcnt
(candaliiçr i^s chàftes lec-

teurs', mais il y en à dont
les avanturés font fi plai-

fahtes, la manière dejes râ-

conter fi fine & fi agréable,

Ô£ qui ont de fi grandes
beautés qu'ils (ùfEfentpoùr

le faire regaî^er comme
original en ce genre.

Après nous avoir expli-

qué
,

^dît alors le Duc au
^ortihiandeur , ce que c'eft

qu^un bon mot & un bon
conte , ce qu'il y faut ob-

(èrver & ce qu'on y jdoit

éviter , il vous refte eiicorc

à nous dire de. quelle ma
niere vous croyes qu'un ga-

'V '^' Mv
\ : -

v*f
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t74 Deshons

lanc homme les peut met-

trc-en oeuvre dâftis la con.

vcrfâcion,fans faire leBouiP-

fon riy le Comédien
, qui

Cdnjc deux méchans caradai

res <]|ue yous aves blâmes

aveAeaucbup de raiiçn.

Il feroit encorel5on,ajoû-

ta le Prefidem, queMon-
fîçur le Commanaeuç nous

dît ce qu'il penfe de la rail-

lerie des Anciens , en nous

.citant leurs meilleurs Au-
teurs en ce genre , afin de

xenàï;e (on epcVmcn ,plus

complet &qu!il puft fervir

à faire connoître. qu'ils y
ont et^ plus délicats que

ceux d'aujourd'huy.

V II faut doçiç, dît l'Abbé,

A
* •

.}

contés. i

qu ilnous dife.aulTi (csferi^

timens fuir, la raillerie de

nôtre temps , & fur ceux

qui y ont excelle dans leurs

écrits afin de pouvoir juger

en les comparant files An-
ciens les ont fiirpafles en ce

genre, comme le foutieht

Monfieur le Prefident, ou

fi nos railleurs leurs doivent

être prefere's comme je le

pretens.

Fin du troificme difiours,

• •

.t

Mvj
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DES

BONS MOTS
ET DES

BONS CONTES

DJSCO'pRSQVjiTRIEME,

Our repondre à

une partie de ce

ue vous defire's

e Inôy , *dît le

Commandeur , il me (cm-

ble que Tufage qu'un hon-

nêtehomme peut faired'un

^

>

• -*
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' tîomîiot &<l'un b(Mi conte
cft^ dé ne le citer aue Ibrf-

^
qu'il vient nucurcllement
au ftjet dont on parle , &
en prefencc dune compa-'
Çnie dirpofce à l'entendre&
a %zn divertir,& c eften ce-

^, comme dans lai plulpart*
d^s autres avions de la vie,

«'il dépcnd^dê la juftefle

^
& difcernement de dire &

de faire chaquéchofe dans
ion temps, & félon les ocl
cafîons (jui lui font propres,

&il/croit difficile d'en don
ner des règles certaines,

parec aue cela dépend dés
circonltahces dont ja di"

verfî.té èft infinie. -.

Lcjs règles qu'on peut re^

\:
'

t^ deshonsÇQ^iêsi >7f
marquer eft gcjtieral font .

non fev^lemem de ne pas

citer un bon mot ,nyf^c
un conte hors de propos

,

mais encore de ne pas af-

feâ:er d'y faire tomber la'

converfation
,
pour avoir

occafionde faire le plaifant.

Car les p^eris d un difcerne^

Jnent délicat connoiffcni:

d'abord ces fortes d affedà-

tronsqui ont toujours quel-

que chofè de contraint; il

faut aulTï obferver loffqu'ils

viennent naturellement aif

fujct , de ne les pasyantcr

avant que de; les dire afin

de furprendre plus àgrca-

I blcment l'auditeur
,
parce

que le plaifir qu'ils exctrcnj

:7>.*

#•*«, '
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'i^oDetufa^deshons mots
eft priricipalement caufe

;
par cette {urprifè tja'il a d'y

apprençlre quelquepenfeé,
ou quelque âvahture plair

fante^ impreveuë , & il

iaut encorde que celuy qui
les racofttë n'en rie pas le

premier , s'il V(é;uî faH-erirc

ceux qui 1 ecoutenf
, joint

que cdl paraître amou-
' reux de fonpropreotivr^c
•que de^ifê K>y m|pic de ce
<ju'on. dit, comme font la

J^lufpart deces gro/Ticrs fai-

ièurs de conifes
, qui après

vous ^voir affiire qu'ik
vont bien vous* faire rire

,

ne tiennerit point leprs; pro-
^eires,& rient tous fèulsdc

.

bhelque vieux conte plat !^ •

t:^ deshomcantéi- iSi

ufë qu'ils auront-recite'. mil-

le fokis en Icinr;vie : il faut

encbre prendre garde de

tomber dansj'inconvenient

de le dire piufieurs fois à

une rhêmeperlbnne, com-
me fontja^pfufpart des vieil-

les gens qui fatiguent d'or-

dinaire leurs parens& leurs

amis,, de ^ces redites en-

nuyeufès & qui ne com-
mencent pas plutôt leurs

récits ,
que ceux à qui ils

les §)ot fçavent tout ce'

qu'ils leur vont dire.

Les contes ont ce malheur

qu'ils perdent la plus gran-

, de partie de leurs glaces

• avec celle de la nouveauté»

amôuis que celuy^qui les

'v:
. ._ »

.*

^ 7>» lyl ^•/t^
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' i8i De Tufige des bons mots

dit n'ait un talent particu-

lier a les raconter.

Je voudrois encore que ce-

luy qui fait un conte de yi-

ve voix
,
prît garde en le

recitant , de parler avec

troj)d*adion
j il ne faut pas'

aufîi le dire fur un même
ton , comme un Religicuîd

qui plàlmodie , mais airi-

.
mer fon récit dans les en-
dr©its neceflàircs, & fîif

tout fè iouvehir iôit qu'oti

fàflc des contes ou qu'on
difè de fcons mots, qu'on
n'çft jamais moins plaifànt

que Ibrfqu'on afFede de
VèxxQ.

Il y a des plaifanteries par-

ticulières qui ne font d'au.

(^ des bons coûtes. 185

cun ufagc que dans les lieux

ou elles ont ete mventees

,

chaque ville à les {îénnes^

& fès plàifans ordinaires

qui ibnt applaudis par un
certain nombre de i'ieucs

j

il y en a dans les differens

quartiersde Paris, q^^i n'ont

qu une certaine fphiere dac

.

tivité , il y a desplaifànteries

d'armées qui font diïFereii-

tes de celles des villes ,• i&ce

qu'on appelle des bons inots-

de corps de garde / qui ne

font fis d'ordinaire des plus

fins non plus que ceux dés

Provinces , & qui ne font

'point entendus en d'autres

lieux
,
parce qu'ils font fon-

dés for des faits ou for des

t
/

fi^>

^
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184 D(? fufige desbotmmoti

des difîcrcntei

& dc^ diveries profçiïîons

qui font entre les honjinies.

i Parmy ces plai^iitcrics,

de cabale il peut y en avoir

de^ bonnes, mais les excel-

lentes doivent être ûniver-

fellement entendues^ ré-

ceuës pour telles. . ^^^ ^^

Cômtne Monfieur le Pre-

fîdent, ajouta le Comman-
deur , connçît mieux que
perfbnne la beauté de celles

délAnciens , & lesAuteurs

qui vont excellé • ç'cft à.

luy a nous en inftruire. "

Fin du quatrième difeours.

z8|

«V^

Jst.Jt

DÉ LA

RAILLERdE
PES ANCIENS.

DISCOVRS CINQVIÉME

^od.'. .r

Nnapaseulerné-,
me foin reprît le

Prefident , de con-^

fèrver les plaifànte-

ries ôc les tons contes des

Anciens
, que de receuillir

leurs difeours lèntentieux

& leurs bons mots, parce
que ces derniers e'tant ac-

compagnés d'initru^ion

,

>-
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-TX la raillerie

ont été juges plus dignes

d'être conlerve* , jque les

preiiîiers quî n'ont ea pour
but que de faire T^i*^, mais
il ne faut pas "douter eue
comme ^il y a eu parmi ks
Anciens , des gens d'un
goull exquis pour toutes

les-produdrions die i'efprit,

ils nayent encore excelle'

en cela, & (îir tout les Grecs
qui etoicnt naturellement

plailàns & railleurs. !

Ils ifitroduifoieht dans
leurs feftins des gens dont
1 employ ordinaire ctoit de
dire des chofes plaifàntes

fîir le champ pçur rejoîxir

les convies , c'elt ce que
lous voyons dans le ban-

'
' * '.". ' ,''

des Anciens. . xty

qvipt de*Xowfhon, où il fait

i^è agréable deicriptioii

d^ ce qui Jk pafla en unre^
pas pu ctoit Socrate , &
plufieùrs autres geits de

mrfite , & bu il vint ,» dit-il^

un de- ces plaifàns de pro-

felïion nomme Philippe ^

qui les ayant trouvés a ta-

blé, dît aux conviés, vous

me connoifles tous pour un

homme qui aimé à rire , &
qui eft pourvu de toutes les

qualités neceïTaires pour

raire bonne chère au dé-

pens d^autruy , & je viens

icy doutant plus volontiers

qu'il eft plus plaifaht d'y

veriiif fans en être prié que

(i j'y ctois invite , mettes

<iji»'

.• ^

f
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vous iJbnéiur6eit , lut ïiît

ic MajtfC rtclo*ila îiTMÉilon

nommé s CdU^is »]i tout ce

nuevousyoyés icy de îgerts

(ont abondammenti-potH"-;

vus de lageiïè, m^is ik man^
quent peut-être de guayeu

té, & vous pouce* lciir>en

donner, "BhHippe
;f
nâchï

auffi . tôt dn ^tnângeantl

avec eux de leur dire atielf

que choie de plaiiànt ,!afiil'

de (è bierïacquitteridcÊ:^

cmploy ordifïJMre j-ifemi?

comme tous ceux de la

compagnie avoient le gouft

fort délicat, cç qu'il dît ne

bs fît point rire, & il fai-

(bif aflcs connoître le dépit

qu'ilcn avoir,.peu de temps

apre's

'<

/

des anciens. Z91

après il dît encore d'autres

plailàntéries , mais elles ne
luy reulïîrerit ^pas mieux
que les premières , & com-
me il vid que perfonne n'en

rioit, il ce/Ta de rnangcr&
iè couvrit le vifâge pendant
que les autres continuoienc

à manger
j qu'eft-ce donc

,

lui dît Callias , fentes vous

quelque douleur , helas

,

dît-il, eh foupirant
, j'en

ay une très-grande,& c eft

fait de moy puifqa'on ne
rit plus parmy les hommes,
auparavant, on m'appclloic

dans les bohs repas afin de
rejoiiir les conviés , mais

prefèntement qui eil-ce

qui me voudra inviter , car

4
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,t^ç^.

J
s,.

il .jQ jeil pas plus, tn mon
"pouvoir de dire des ichoies

lèrieufês que de me rendre

immoircel^ & pcrfbime ne
' m'invitera pour être à Con

. tour invite, puirque toutle

, monde fçait que les bons

repas n'ont pas accoutumé

d'encrer chcs moy, ildifbit

\es paroles d un ton dolenj

& affligé , comme un hom-
•

' me qui pleure , ce qui obli-

gea ceux de la compagnie

> de tâcher par pitic à le con-

foler, en lui faifant elperei;

/qu'ils riroient bicijf toc, ft;;^

un des conviés rit efifedivc-

ment , ayant trouvé dati*

ion afflid:ion un.fùjec de

rire
, qu'aucun d'entre^ix,

"m "-

T

cë"c(ti'fl^^it'crâ letfp cfii-ë^

de plaiCanr. Dés que jpl^/.

llppe^m entendu rifè,a5bû-'

teX(*n6phr)n
, il le découvrit

leViûge& réprît fa guaye-
ré ordinaire , ayant recom-
metice à efpercr cmÛ trou^
v-eroit encore de l'eniploy.
' Cette de/cription a dans

le' grée des beautés qu'il fe-

roic difficile de luy confèr--
ver dans nôtrélangue

, qui.
'l'a! pas des termes fi fîgni^

ficatift pour' les bien expri-

mer
, tnais il éft aifé de

juger par ce rccît que les

gens dé ce temps-là n'au-
roient pas reçeu certaines

fauflès railleries qui ont

Nij ,.

,»

4
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cours parmi ceux de nôtre

,1

V I^es anciens Grecs con-

tinua le Prefident , ne fe

contencoient pa$ d'exercer

la .fine raillerie dans leurs

repas de bonne chcre, &
dans leurs çonvcrfations ïa^

miliercsjils la rendirent pu^

blique par l'invention des

Comédies , dont ils ont été

les premiers Auteurs.

Ils Çq propofèreni^/ dans

cette forte d'ouvrage de

raii*e rire le public , aux de4

pcns des hommes vicieux

&: des ridicules , en lesexpo-

sant .fur.la fçcnc avecluurs
' dcftaUts. & leurs foibleJè^,

ils prux'nt pour cela occa-

' dès anciens. 19^
fion de feprcfènter quel;
ques

,
avantures plaifantc^;.

& d'introduire diirers per
foonageî qui concourut
fènrpar difterens moyens
à la fin qu'ils setoient prd-
pofée , ils eurent (bih de ca-

raderifèr chaque ;per{on-
nagç , en forte qu'on pût
aifcmcnt faire Tapplicatiôn

de ces pptttaits à leurs ori-

ginaux
, ils^obfcrvcrcnt les

inclinations de chaque âge
& dcch^quecondition, &
Icsf differens effets des di-

verfes partions qui agitent
leshommes , afin de les re-

prefêntcr tels qu'ils font,

& de ne (e point éloigner
de la nature , & après avoir

\:^\

/
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x^6 delaraiÙerie

donné à chaque perfbnna-

gc le caraderc qui lui con-

venôic , ils curem foin «le le

faire parler ûc agir durapt

Je cours de lapiece, con-

forrnement à ce caradcrc.

Ils ne chargeoienc pas

leurs pièces de/tant de
pifpdes & d'intrigues em-
taraflàmes , conimc ont

iùt depuis plufîeur» Au-
teurs modernes , leur fujec

jétoic fîmple& $*expliquoit

naturellement de wy.mê-
me , & ils fçavoientlc {em-
plir fùffij&mment des beau-

tés qui luy étoient propres,

fans le charger é'ornemens

étrangers., ny 'àc fujets dé-

tachés de i'adion principa-

\ :
> des aHci^ffs^ -^'^ ' ::£w

^c^rôc ilsavoicnt l'an d*ati^

ter^ toutefatctitiôn delents

àadicçtîjfs , durant tout le

cours de la pièce, par 1 a-

gréable diverfîté des efFct^

de chaque paflibn qu'ils y
^cxprimoicnt

, par de vives

& naturelles defcriptioiil'

de ces difFçrcns mowvc-
mens , & par . des railleries

ingenieufcs & plaines d'in-

ffa-udiôn qîji i^rouvoient
naturellement attachées à

kurs fiijets. ~

Les Premiers Auteurs
des pièces' qu'on appella

l'ancienne Comédie , ne fc

contentèrent pas d'y jouer
k$ vices & les foibleflcs des
principaux de leur temps,

Niiij

I .
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par les exeellentes pçintureîs:

cjulls en firent 5 ils rcpçÉ^^

feflterent jiiiciu a leurs per-

ionncs avec des mafqucs

qui leurs reflèmbloienr, 4b-

crate ^mèvcvçy fiât joiie de^

vant le peuple d'Athènes

par tAriftophme , le plus fin

railleur de fbn temps, &cet
excellent Poëte y trouva le

moyen de tourner en ridi-

cule la manière de vivre&
les préceptes de ce grand
Pnilolophe,qui ctoitadmiré

par tous ceux de Con fîecle.

^Le même Arifiophane^ ex?-

polàaufïi fiir la Içene Cleqn;

le plus riche des Atheniefts,.

& comme ceux qui repre^

fèntoient fes pièces reiufe-

¥

P

mmns7
d^lJoue^C/e^jr

thcaue & le joua;
, iôus uiï

raa^ue qui re^mbloicl
Clim^ cetiAuteuiv^jplijcfr

fort au peuple 4^A«heaç5
^

alors maître du-gouverne*

mes» qu'il en receut, àQî

Ij
honneurs publics. ' />

10w^«j, autre famctïjt

Auteur de rancieHne Cm
mediô^ , n'c'pargi^a pas dans

fès .pièces les principaux

4*Aotenes \ uy même Ppi

ridh > ce grané Capitaine

qui p^JÛToit iilors poUfleptci^

mier homnie npn^ feuler
*

* Ilfnt C9Hrûfini p»r V^rdrf dkURè^
pihliijHc , d'nne courortn^è, f^/tj^ ^

.
l'Olivier f^crc, dedté k MÎnârye qtii

Int dâ^s le ChJfrm d*Att7tms':'^.

».
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tùsmde& Atbeaiens , mais

itpixaià]éi^€<to^ii&i\e plus

jBufe' ;pàr >r(m? éjoqueneé

«uiTi. lîien que jpar fes gran-

des a(^iôfis v^ni^is Gommc "^

avec de belles qualite's , il

avîr iès febleflcs , cet Au-
(çeur ne manqua |)ayde les

Bâte rcn^arquet' & d'm
fs^çfifo (es compawiotcs.

ïîvOa dit qa'ÈupoIis , autre

iacneux Poëte comique
,

jpcrivit aulTi contre Alci-

kfode, & quelques Auteurs

anciens ont attribue à k
vengeance d'4lcibiade i îà

oaort: as ce Poète , mais

.d'autres ont dit qu'il (è

no)^a e'tant à la guerre pour

le lèrvice de (on pays; &

des anciens.
, 301

que les Athéniens eurent

un (l 'grand déplaifir de (à

mort, qu'ils ordonnèrent,

que leurs Poètes (croient

exempts de porter les ar-

mes.

Enfin ces .premières Co-
médies vinrent a une fî

grande licence que les Ma-
giftrats furent obligés d*y

remédier par des ordon^

riantes pupliques , & le

théâtre ^t enfuite réforme

•par les belles Comédies de

Menandre
y
qui fut le pre-

mier &: le plus célèbre Au-
teur de ce que les Grecs ap-

pellerent la nouvelle Co-
médie.

Comme il ne nous eft

: Nvj

y
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I >



«

#

'I.'

%

4

MX

t..'

y

jof D^ la rai

refté qiie quelques frag-

mens de cet exeeiJem Poè-
te, quifèrventà faire conj

naître la beauté' S>c l'har-

monie de ia yerfîfiGation;,!

on ne juge de fes ouvrages

que furie rapport de quçl-
• ques Auceurs Grecs & La-
tins

,
qui lious ont appris

que les railleries étoienc:

ingenieu lès, fines &- déli-

cates , & beaucoup plus

modérées que celles dès-

premiers Auteurs de raip-'

cicnne Comédie.

On a encore attribué cet-r

te modération de la Comé-
die nouvelle , aux change-

mcns qui arrivcrcnt alorS'

dànivlii fccce , par la irraa.-

1

/ .

•n/

de piuiflâncc où s'élevereaic

les Macedohiens, qtU dinut-

nuâ . 'beaucoup oe cette

grande liberflé qui reigraoic

auparav^tit dansAthencsi; «

Les anciehs irritiqucs oitt

donne à
; Menandre * Jà

préférence . iùè^toas les aut

très Poètes corttiques qui/

l'ont preccdci> riàt^s cnexi'

cejpter le fametus Àrifto*

phane , dont il nousèft rc-

Ûé onze Comédies , oui on
remarque de grands traies

d'une fine raillerie. :• r

r

Les Roniains grands imi-

• tàteurs des Grecs ,. exerce-
'^rent aufli leurs railleries fur

* PUtArque dans fk comparai/on' de

Mrnanire avec j4ri/fophane. -^

7.
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304 DeiatMllerie

leurs théâtres , entre plu-

fieurs AuteursVLatins qui

reiidirent dans le genre co-

mique , & dont la plufpart

des ouvrages ne wnt pas

venus jiifqù'à nous , T^-

rence y excella, il imita les

Gomcdies de ^enandri

dont on prétend qu'il a tir

pluficurs des plus beaux

endroits de les pièces , &
ç'cft pour cela que Jules

' C<s/kr^ ?" l'a appelle «» de-

mji Menandre , dans des vers

qui nous font reftc's de fa

façoiîi Ou il a fait le juge-

ment de ce Pocte , vous

fçavés ajouta le Prefidcnt

,

* Ta (jH^Hetuinfummù i dimidiate

MttiAndtr , —

^

f Poturii ^ meritt, fMrifermmt ««m-
ttr. .

,

J :

des anciens.^ joy

qu'il ne nous rcfte que fix

Comédies de Terence^ quoi
qu'il en ait faitju^à a cent

huit, mais que s'e'tant em-
barqué avec k% ouvrages

pour alleiren Grèce, lîsfe

perdirent-! avec luy parle
naufrage idu vaiffeau qui

les portoit

On trouye dans les pièces

qui nous reftcnt de cet Au-
teur, une pureté', une élé-

gance ,& une dçhcatefTe de
itile difficile à irtiiter , un
toyr fin & ingénieux , des

ex^reflions plaines de ju-

fteflc , des peintures vives

& naturelles àts, difFerèns

caraderes qu'il iqjroduit

furlafçerie, beaucoup de.
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'T>eiaraillerîe
'

xài^^itucle à eonfervcr à cha,

qiie ptfrfonhagc celiiy qu'il

luy ai donçe & à luy faire

(dire ce qui luy convient,

des intrigues bien inventés

fans s'écarter des règles dc^

lavray fèmblance, & une
belle ordonnance dans touA

te la conflru(ftion de fès

ouvrages.

» Toutes ces qualite's Tont

fait préférer à PloMté , dont

\qs Comedies~ont auffi de

grandes beautés , & font

des prddu(fiions d'une ima-

gination vive & féconde,

il y amême plus de ce que

le^ anciens ont appelé fvis

cojt^icay que dans les Comc-
dkàde Tcrcncc, mais Plau-

des Anciens. ^

te y a plus recherché à fai-

re] rire le peuple par des

équivoques & des jeux de

iiiots , & par des façons de

parler baflès
,
qu a plaire

aux efprits délicats^ par cer-^

taines fii. fTes d'exprefïions

dans lefqueiles terenœ^ a

excellé.

L'élégance& la politelïè

du flile dé Terencr\ l'a fait

proppfer pour modèle de la

belle latinité
,
par plufîeurs

Auteurs célèbres & par Ci-

ceron même
,
juge excel-

lent en cette matière, &
,cefl cette pohtefic qui

"donna lieu, , à ce que ra-

conte le même Giceron,

cjubn avoit attribué la plus

^
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grande partie des pièces de

Terence à ScipionrÀffricai»^

ôc à fon amy Lelitts
l les

deux plus honnêtes hom-
mes & les plus éloquens de

leur temps
,
qiii ne mcpfi-

(èrent pas d'afTocier Teren^

ce à leur amitié' , nonob-

ftant la grande difpropbr-

tion de leiïrs conditions

,

^ n\z\s Tennce ^ bien loin

de fcdeflFendrc d'avoir été

aidé par ces deux grahds

hommes y fît gloire dfr par-

tager avec eux l'honneur

de (es ouvrages , comme il

le témoigne lui-même dans

* Ttrtnce etoit Htt EfcUvenè à Car-
txgt , (jHifitt affrAMchi pMr Tcrtmins

(

I

'.*

des.Anciens.

le pfolo&ue d'une de (es

pièces,

Les' Romains après avoir

imité la raillerie des Grecs

dans leurs Comédies^ in-

ventèrent une autre maniè-

re de IVx^rcer quia étéiij-

connuë aux Grecs,* ce fut

lafatiredont le but princi-

pal doit être de pro(iter au

]ed:eur, & de le corriger

^n le réjoui(ranc par d'a-

gréables de(criptions de fo-

ti(ès d'autruy, ellecon(jfte

en des di(cours en vers d'un

ftile (impie & point enflé

,

ou le Poëte n'étant pas aiTu-

jetti à une matière ny à de

* Lisjidilfhes.

"^ Horéce fâtin lo.

S-

'\ '
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310 De Ur^illene

certaines .règles commden
une Çomeciie,y pronieine

^n imagination fur divers

Tujets, reprend en pafl^nt

ce qu'il<:roit digne de blâ-

me , & le joUe agréable;,

ment des ridicules qu'il

«•ouve en fbn chemirt. >,;

iMcilius ^ fut le preiniicr

inventeur de cette ili^niere i

d'écrire , mais il ne fît que
1 ébaucher , & l'honneur

fiit re/crvé à Horace y de, la

porter au plus haut point

où elle pouvoir aller , ca
grand & vigoureux génie,

après avoir excelle dansJa
fublimc & harmonieu/e

Poefie Tirique dont iï a

le premier enriclii la lan-

1 '
'

. • .
.

des 'Mâem. ^u

i ^e latine apprît encore

âtix"Romains l'att de rail-^

1er iînemeflt ôt agréable-

ment ,& il (è renditredou-

table aux ridicules dé Ton

tenips; tes penfée^ foht vi-

ves , nobles & élevées
,
plai-

nes de jufteflè , de force&
d'agrément , (es exprefliôns

heurcùlès & hardies jfôti'

rtilç d'une élégance &dun
tour inimitable , il fut aime
& eftimé des plus honnêtes

gens dd la Gôur d'Augiiftc^

Sf d'Augufte même, (es-

fèntimcns (îir les Poètes de-

fpn temps &: fur ceux qui

l'ont précédé, ont été de

(ont cficorc la règle des plus

içavans critiques", &: les

Vw
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ui, De ta, raillerie

"Poètes qui lont venus après

. luy ont fait gloire dé pro-

fiter de Tes leçons , & de le

prendre pour guide& pour
modèle. • •

, Per/e & y»z'<»«<«/,^parmi

^
Icfr latins ont e'tc ceuît qui

1 ont (îiivi de plus près dans

lafiitire, majs il n'clVp'as

difficile de remarquer la

dillance confidcrable qui

eft refte'e entr'eux, Perjè^

cft Significatif & plain de

fèns , mais obfcur & force

dans fbn. iVile ^Ju^enaly a

de grands traits& des beau-

tés fingulieres dans (es vi-

ves delcriptions , mais il

commence à (ç fentir des

delfauts des écrivains de

.^fs Anciens. '*
315

fônifempsvil donije fou-

vent dans la déclamation/

& dans des. .exagérations

outrées & plaints d'empoif-

temerit & d'aigreur
,
qui le

mettent fort au deflbus de

l'enjoiiemeiit , & de la de-

licàtefTe des làtires dHo-

Ej^n du cinquième difcours.

^

.*
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DE LA

RAILLERIE
£T DES RAILLEURS .

DE NOSTRE TEMPS-

^DISCOVRS SIXIITMII.

Es François , re-

prît le Comman-
•deur , après avoir

vefcu plufieurs {îcclcs ^ians

le mauvais gouft deruian-c

des quolibets , des jeux de

.
mots & des cquivdcques,

ont enfin commence à imi^

O



$i6 T)e Umillcm
ter la •fine raillerie des Grées

& des Komains y Régnier

a ptc le premier qui a en-

trepris avec iucccs de faire

des Catires en nôtre lingue,

celle qui commence par,

Lafamenfe AUcettc, a U Courficon-

/ me , ..
"".-':

j^i s'efl MHx lieux d'honneur en crédit

mnintemiéy

Peur cire ccn\p.ircç au

meilleures des Anciens v

on void dans les autres fa-

rircs des traits vits &: des

peintures hardies , mais cl-

csrcflèmblent à la matiçre

qu'on tire des mines d'or,où

l'on trouve beaucoup plus

d'ordurç^ que. de metail.-

Nous avons un fin railleur

/"\

mlleursdenotf'trfemjrs.
317

qui a enrichi nôjtr.é^langue
de plufieurs ouvrages ex-

çellenscncegeni-c,ilyfàic

luftice dés mauvais Poètes,

^ ^'^"i'^ut cli^ à la louahl •

;e deJes écrits", qirWonc. :

>eaueoup contribué |^|er-

?

lèaionnerlegiiuildenôtt^'
:

flation,'en M defàbuiam'
de quantité d'ouvrages iaC
<ies

, qui client admires .

par nos Pères., & par unç
partie de ceux qûiviverit

'

encore aujourdhuy /pn
trouve dans/es vers un^cri- -

tique délicate &dès prece,
ptcs excellens

, & ify a dans
.les penfécs & dans ïbsex-.
- prc/lions une force & une
fiiieiTcç^v digne des plus

\y

I
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318 Delaraillem dès

erands Poctcs de l'anti-

i
\ \

quite.

Nô trc temps /a produit

un Auteur excellent dans

le genre comMuc , ôc aui

peut-être mis/en paralelle

av'ccles plus parfaits de l'an-

tiquité dansae même g^^-j

rç, c'ellluy qui le premier

à Icxemple des Grecs, a in-

troduit une raillerie Hnç fie

délicate fur niôtre théâtre,

& qui y a peint les ho^imes

vicieux & les ridiculei, avec

des traits fi vifs &c fi reflcm-

blans
,

qu'il a beaucoup

profité à îbn fiecle pour en

redreflèr les deffauts.

Cela me fait (buvenir,

ajouta le Gommandeur,

%

r-

,..*

/ W
iM

. railleurs de notre temps. 5 1

9

d'une nouvelle Epître en
S vers, faite par \.ni de nos

Chevaliei's , ou parlant de
l'utiliré de Ja'/atire , voicy

\CQ qu'il dff : de ces deux
.grands Poètes. .

V

l

^rmy tant defjets d'exer'ctr Is fatlre

f'ayme Us traits hardis de ce genre d'écrire^

i^ifcrvam 4HX humains de guide & de flam^

teaii

,

'^
'

'''-
Découvre leurs deffanti, leur e»fait te tailtan,

Ott voJd avec plaifir ces vivantes images

Nous montrer en riant l'art de devenir[âges

^

Souvent le ridicule exfrimé finement .

Touche fin tjue legrave & fort raifohnemint.

Cefipar unf, belm cju'a l'exemple d'Honce

Lefaheux des Vtemx ftgnalantfin aHHace,

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^B^^^^^^^n^^^^^^^
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3io De laraillerîe i^dcs ^

\A rendufes écrits oh régnent les bons mots
^

Les Amours du bon goufl &ld terreur de^s fots^

-

' . -'
'

;; '
.

'

'

^e Te/prit </tf Molière^ agréable & fertile

^" ..-'
•

-
. .

-

J1 jo'ùé fineintnt & la Cour & la ville >

I.n Atar^uis ridicule^ a ffh fe travcflir
. ,

' ^
''*.

.-'>

Et même en les jouant affu les divertir,

Jjà chéicfiW'imfertineftt connottroit fon im*

Si fin fatal orgueûil comme un épais nuage

Dâfafoible raifon noffufijiuôit la clarté ,

. / .

.'
'

'

'

" '
,

'

.
,

£t ne le remplijfoit d*unefotte fierté ,

JLoin fue de tes leçons il profite & j'inflruife , .

// rit en les/lifant de fa propre fotife ^

JllatrûUfUi d'Abord , il lablameenàutruy^

£t népenfe jamais (fu elle puijfe être en tuy,

Faifons donc le contraire en obfervant les autres

^

nions deUiérs défauts pour corriger les nôtres,

Ettraçanjtlèsportfaits 4*y fots de notre tempsy

peycnons s'Hfi p<ut , fages k Uuks dépens

.

railleurs de uôtretemfs. iti

Les François font Icsin^

vcnteurs cl'une autre ma-
nière de^çcrcer leurs rail-

I(fics^, en laquelle ils excel-

lent iùr toutes \q& autres na-
tions

, c'e(è en ces chânfbris
plaifantes & màljgnes qui
courent frequemmçht , 6c
dont ks Auteurs font d'or-
dinaire inconnus , elles ne
font prefquc jamais produi-
tes par les Poètes de pro-
feflîon, ce iont des gens de
la Cour , de la ville, ou àçs
troupes qui étant en de'bau-
che & plus cchaufFés' par le
vin que par lamotir du •

Iprochain, {çs font d'àrdi-
nàire à table & le verre à la
main , ce font au/fi quelque

O iiij

'j

i
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ibis des Dames |)eu chad-
- tables

, qui 7foht contre

d'autres Dames ou contre

des hommes qui leur au-

ront dcplû , de ces chctn-

fons ingenieufes & piaifàn-

tes, dont le venin elt d'au-

tant plus dangereux
,
qu c-

tant animé par l harmonie

du chant àc de \k Poëfie , il

j'infinuc agrcablenient en

flatant rbreille des Audi-

teurs &: lamalignité qui

règne parmi les hommes

,

& que ces ibnes de chan-

fonsj s'apprennent avec

beaucoup de faCihté , & ne

s'oublient pas (\ fiicilemént.

On y void quelquefois

des contrevcritjés Hnement

'1m

railleurs iîe notre temps, jzj'

.trouvces fur les deflaurs, &-

iùr les bruits hiedilàns qui

ont couru des personnes

dont elles parfont, quelque-

fois on y caraderiiè ma-
licieusement ceux qu'on y
fait parler , en leur faifànt

dire des choies qui go^v-

viennent à leur$ foibleflcs

ôc à leur ignorance ,ifu à

leurs autres deflPauts, quel-

quefois on n'y fait que dcis

récits
. {impies de certaines

avanturcs qui ibus cettç

/implicite y font apperee-

voir un ridicule piquant,

enHn il n'y a guercs d'ou-

vrages où la raillerie ait un
champ plus vafte dfe s'exer-

cer , & ou elle fbit traittc'e

'- K^
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514 De la raillerie$& des

avec plus d'adreftè & de

malice.

Son venin , continua le

Commandeur , n ell pas

feulement dans les chan-

fons, H fç répand fouvent

dan$ les converiatiôns des

gens de la Çour^^ & du

0rand monde^j^s c]u il ne

kroit à dcfirer, & qu'il n»
convient aune nation aufli

polie que la nation Fran-

çoile , on s y reproche lou-

vent par des diicours de-

toiu*ne's , mais aife's à en-

tendre, des vérités fâclieu-

ïès que nos pèresn auroient

pas écoutées fi patien-

ment, & qui cauïeroient

encore aujourd'huy en Ita-

II

w

s

railleurs de . notretemps. jiy:

lie des vengeances iànglan-

tes, mais outre que notre

nation eil naturêllemen c

beaucoup moins yindicati-

ve que la nationJt^içnne

,

elle. a appc»is Êggnlpnç.d^
puis ces derniers |6tiîpç,-à

méprii^r leltraits dél^r^ *

lerie
; il refle enûQçqà «foi.

liaitter qu'elle 'approtmeft
la purger de ce qu'il y a
d'oiFcnlànt &: de malin,
& que puifque les François

ont un fi grand penchant
à l'exercer

, ils fe conten-
tent d'y répandre une gaye-
tc innocente , & qu'Us n y
fortent plus des Bornes que
rhonncteté leur doit prct
crire.

\h



jiô De la raitierie ^ des

On peiïc dans k" con-

verfationfèjoiier quelque-

fois fur les mots aufli bien

que (ùr les penfees , ajouta

le Commandeur , parce

que cela fcrt à la rendre plus

enjpiTe'e,maisil ne fautdon-

ner ces jeiix de mots que

pour ce qu'ils iônt , & ne

prétendre pas les faire paf

1èr pour deHbons mots.

Il en cil de même dese'quî-

voqucs , elles peuvent quel-

quefois trouver place dans

une conveirlatioîi ajrrcable,

&• comme c'eft un champ

vaftc & libre , il y a peu de

, chofcs qu'on ivy puiflè

mettre en œuvre, jufqu'aux

proverbes
,
pourvcu qu'ils

1

. rAtilèjérs de nôtre temps .

'^t^

ne conlîftent point€n cer-

taines façons de parler baf
fes& rampantes

, qu'ils rie

donnent point de vilaines

idées, nue Ton en fçaçhe
faire un bon choix,& qu'on
ait l'arc de lès employer
bien à propos, & ave/: un
ccfrtain tour cnjoiic' & ba-
din qui les fait recevoir

avec plaifîr.
* "

'

' -Je crois
;, pourfilivit le

Commandeur, ne pouvoir
citer un mplleur modèle
de cet agréable badinâge

,

3UC ccluy qui fc trouve

ans plufîeurs des lettres

4e Voitnre , outre le tour

ingénieux qu'il y donne à

les penlees, il badine fou-

y
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518 "D^h raillem^ des

vent fur les mots en fè ièr-

Vant bien à propos de leurs

différentes fignificaiions -,

pour s'exprimer avec plus

d'agre'emnt , il v çrnploye.

même quelquefois Içs po-
verbés qui ont rappott aux

chofès dont, il parle, ^
aux tiermès dont il s'cft fèr-

vi , maiis il le fait d'une ma-
nierp'n fine & fi naturelle,

qu'on oeutdiirequ en cela

l'adr^S^ de 1 ouvrier don-

ne tout le. prix à. la matière

qu'il met en œuvre, &que
les chôfeis les plus commu-
nes & les plus-viles devien-

nent rares& precieufes en-

tre fes* mains. ;

J'avoue qu'il ne ferôit

1

r.\

^railleurs de nôtre temps. J19
pas bon de l'imiter en tout,

qu*i( y a dans ks ouvra-

ges des chofès qui ont viel-
*
\y & qui ne foAt. plus du
goufl de notre teiiips , mais
il fâutauffi demeurer d'ac-

cord qu'il y en a beaucoud
qui font pr^fques inimita-

bles ,.&" qu'il a parfajée-

me^ connu en quoy cohfî-

fie la fine .& la délicate

raillerie. * '
.

Sarrafin a auffi excellé.

en cet agréable badinage,

& en cette finp raillerie

que quelques moderne'i

.
ont appelle la fieut- de. £ef
prit\ il n'y a rien de plus

'ingénieux o^t fapompefi^
nebre de Voiture

j fi deffai-

^

\
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330 De Ufiiillerie ^ de.

te de4 hôuts rimes,pLfiuris^6:

pluficurs autres petits ou-

vrages qu il nous a laifles
,

labeautc de.ibji génie nepa-

roirtbit pas fèulemcnc dans

fcs e'<|rits , ceux qui l'ont

connu aflurent qu'il avoit

l'art de, rcjouir toutes les

compagnies ou il fe trou-

voit , èc que l'ènjoiiement

& la delicateflè de Ton ef-

prit repandoit des charmes

inexplicables £u' tout ce

qu'il difoit.

Nous venons de perdrp

tïn bel erprit"^ qui a excel-

lé en l'art de railler firt^-

ment & agrcablemerit^,

tant de vive voix que dans

^ fiçnftr4dc.

V «

railleurs de notre temps. 331

fes e'crits , fur tout"dans les

ingénieux vers de ballet

qu'il ja faits pour'toijtè la

Gour pendant-^lufièurs an-

nées , il cil; origiiial en ce

genre, lesT^nciens ne luy

ont fourny . aiicùn modèle
de cette eipece de raillerie,

Ôc perlonne n'a julqu'icy

re'iiili à l'imiter , il meloit

aux delcriptioris des Dieiix

& des OcefTes, & des au-

'trespcrfonnages qiii étoient

reprefentés dans ces balcts

des peintures vives & rcf-

femblantes des cens de la

Cour qui les rcprclcn-

toient y il y dëcouvroit fou-

vent leurs inclinations •

leurs attachemens ^ àc jul-
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331 Dé h raillerie t^. des

qu'à leurs avanturGs les

,
plus fecrettes , mais d'une

manière fi agréable , fi fi-

ne & fi détournée que ceux

qui y étoient raillés ctoient

les premiers à s en rejôûir

,

& que fès plaifançeries ne
leur*laiflbient dans lame
ny ré0èntrment ny cha-

gtin , ce qui eft une mar-
que eflènticUe de leur per-

i«<51:ion.

Nous avons perdu de-

puis peu un autre bel efi^rif,

* dont le «renie fécond &
enrichi de quantité de bel-

les connoinanccs dans les

fçiences les plus curieufes,

luy fourniiToit furJe champ
des penfccs vives &re'jouiC

,

* Chaptlle,

railleurs de nôtre temps.
335

fanres.qui 1 ont rehdtt lone-

temps les aelices des gens

de bonne compagnie, &c

fur tout de ceux qui font

touchés du plaifir des bons

repas & des choies agréa-

bles qui s'y diienc , il avoir

une facilité extraordinaire

à faire des vers d'un tour

aifé& naturel,témoin ceux-

cy qu'il fift fur le champ.

ToHt bon habitant du Marais^

Fait des vers^ui ne coHtem gneré.

Pour m$y cefi ainfi cjne yen fais,

JEr fi le les vonlois mieux faire

,

Je les ferois bien fins mauvais.
***

• " '

. .

'
, *

C'eft a luy. que nous de-

vons cet ingénieux ouvra-

,
/

; /

/

I
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UA. Deh raillerie M- des

ge en profc & en vçfs , c]in

contienr Li dcrcription d'un

Voyage qtyl fiil avec Un
de les amis ,& qui eflrem-
ply d'une agréable variété

de peintures vives & diver-

tifTantes, & de. plufieurs fi-

nes & délicates railleries j il;

a fait quantité de vers en-

joués fur divers iîijets , & il

cxcelloit fur tout à enfaire

avec des rimes redoublées,

c eft à dire fur deux feules

rimes à chaque ftance, on
peut dire qu'il eft original

en ce genre de poëfie qui
cil: plus harmonicuiè que la

poefie ordinaire , ce qui en
augmente, la beauté , & 'h

rend plus difficile comme

I
k

{

railleurs de notre temps.,
jj^j

vous en pouvés juger par

les exemples que je vai&'

vous citer.

Voicy la dernière ftrophc

dès vers de cette efpece

^quil fi ft fur lés furprenan-

tes conquêtes du Roy.

Non ron pour mettre en fenreti

Dans la foy de riternhe

,

Ces miracles ^ne la mémoire

Confa\pre a l'immortalité
,

Il faudra de neceffai

QuHneflmple & modejh hiftoire,

Rende nn compte exaQ de ta gloire

:A t9Hte la pofleritt ,
'

. •\ '

. '
.

-*

Encore en fera t*il douté

j

'
i

/ >^ '

'

Car grand Roy l'on a peine à croire

Ce <jHi ne peut être imite.

.r'

• > I
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$i6;De la^raililûrie ^ d^s /

^ En voicy un aiirre cxem
pic d'un caraâ:cre difFerchr,

tiré.de jà relation de ion |

vo^^age.

SÔHS ce^tferceafi âfu'amoûr exprés,'

Fjtpourtoiiçherq^Htl^

VHndénoHiSdeHXMnjoHr an frais,

îs an bord ctune fantMine^.

i r cœur perd de mite traits

i

^^*tme main fn'iï porieit à pttne

Grava ces versfnr Un cyprès^

f
.
1»

N

1A

*• *

Htlàs (jHt^ l\nferoit heureux

^

i^^wi ce beau Ijen digne d'envie ,

Si*tcHJ.oHrs aimidf Sylvie

,

'''.

J^'on poUvoit tOHjoHrs amonreuic

Avec elle pajfer la vie,
'

*C cil à luy que nous de-

^.

railleurs de nôtretemps. 537

vomencore une partie des

grandes beautés que nous
Voyons briller dans les ex-

:ellentes Comédies de Mo-
?/ViW

,
quï'le confultoit flir

(tout ce qu'il Taifoit , & qui

ayoit unt :dcference entie-

fe pour la juftefïè ôc la deli-

-cabliedèion gouft.

Nous avons un Jtcnie ori-

gînalpour faire des vers de

routes forte^S de meiures

propres 4 être chantes ^ il a

.-art d y joindre a uneheiN

reule facilité, & a un tour

agréable , un enjouement

:5c une raillerie délicate qui

neblciTè perionnc & qui

rejoiiic tout ce qu'ily a de'

'gens ^dc bon gouft, après '•
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3j8 ^flf- raijiem m'des

avoir piû a tous ceux de ce

pays icy ^ il a; fait lés deli-

c<s"clc la Goui- de Rome,^
d'un. gr:a;na^^Âpè durant

lb\feW a faiv 'auprès

/de^ liy\ je • rie pjuii mieux

vouç exprimer ionicaradte-
'

rc ,' cja'én VOUS ciltant des
* pa^plles qui ont .e|cé faites à

.
' Ion fujet", fur un air deL'O,.

pcrad.e Rolland. ^:/• -

.Celuy ''^ qui les à faites

éft un juge èxcçllent en

cette matière , il à luy-mê-

me un {i beau gçnie pour

tôutcTorte de poëfic, que

1
quelque élève quj* il foit par

ibnrang- , il en a mérité en-

core uïi plus confiderablc

"--^ * MonfitHT le Dhc dt Ntvers. %

-, .
•

fur

A * ' p

railleurs de nâmtemps?^^
fur le Parnaflè par la beauté
de^lçs ouvrages , ils font

reniplis de penfc'es & d cx-

preflions nouvelles , licu-

reufesôc, hardies
, qui les

dirtinguent & leurs font

prc'ndre reflbrt par des

routes inconnues avant
luy, voicy ce qu'il dît de
eeluy dont il s'agit.

• Aies 4mis vive vive,
* • ^

Coulangc & totésfeivcrs^
,

, •

jCiflUimilleHrcênvtvc,

Uni fik dam l'univers ,

pefctitferfinnégi,

Sféit faire 4vec efprit,

^ Coller defoHrce un henrenx hAcli-

m' /

^ Œ ^B



a
ïv f

.,*:f

. »

jf

«w
tj

<»>

,(>

'Nous avoas encore un

o-cnib * duflî e'iocjuent en

proie
,
que vif & brillant

clans les vers
,
qui rciiflîc

c^Talcmcnc bien " d'ans ^ le

Itile liiblimeac tlans le ftile

enjoué , mais pour ne jiar-

l<*r que de cette derniè-

re cfoece qui eit de nôtre lu-

jct , on ne pcpt badiner plus

agrëablemcnc qu'il lelçait

faire par Tes lettres tant en

vers quen Proie , 11 y ré-

pand des traits d'u'^ne fine

& délicate raillerie , &.des

* ' pcafécs vives & .
fi'ngulierès

qui leurs donnent toujours

un caradere de nouveau-

tt=, ôc qui le font regarder

* Monftotr Pitvilh'/f. • >

.'"'

.!
•; *

* comme un excetfërît ori-

ginal çji ce genre.

Il faut aulli rendre jullice

aux Dames
,

pourfùivic le

Comaiandeur, il y eh a cjui

excellent dans le$ ouvrages

d'^^pï'it)^-'^*' f'^ut en 1 artdè

badiner & de railler agréa-

blemenr^efles ont dans leurs

lettres & dans leurs billets

une éloquence vive &: na-

turelle
y
plaine de traits in-

génieux qu'il eft très-diffici-

le aux hommes d égaler.

A Nous avons une Dame,
dont le beau & fécond gCr

,niea célébré fi noblement

&.en. tant de manières dif-

fèrcrites lès grandes actions,

du ^oy dans lès vers, qii'on

- - Pij

J

t •

p)

^ i
'



^

. r-

i

'541 rZ>^ /4 raillerie^ dts

peut xdirc qu'ils font dignes

flu héros qu elle chante *

cpntinucllçraent , il n'eft i

pas difficile de= juger que
c'eft de l'illultre Madame
des Houlieres , dont je veux

parler , elle fçâit aufli rail-

ler & badiner finement &
agrc'abiemcnt quand il luy
plaît, ôc elle nous a donne

des ouvrages qui nous ïbnt

conrioîtrc qu'elle excelle

cri ce genre , ainfi qju'en

pluHeurs autres elpeces dé

poifië.

Mais je crois qu'il ell:

temps , ajouta le Com-
mandeur, de finir cetejîa-

mcn , &; pour achever de

vous (Jire ce que j'en penfè.

raiileWs de notret$mjys. 345

il^ me fèmble que la fine

raillerie dépend non Icule-

ment du choix & du tour

des pcnfëcs & des. teirmcs

dont on iè (èrt pour les ex-

primer , mais encore (ou-

vent du ton «& de l'air dont

on parl€,& quelquefois mê-

me elic s'exprime par le ge-

fte, par un (ourire & par les

moindres figncs fùits bien

à propos , entre des gens

d'un efprit fin & pénétrant

qui (ont d'intelligence pour

fe. divertir des (bttifes d'au-

truy.

fin:

A jP A R I S ,

Dcrimpcimciie d'Antoine Laoïbui;

: Itft,.
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EXTRA I T T) V
." FrH'ilcge du R/jy.

)

PAr Grace'& Privilè-

ge du Roy, do^nc à

Verfàilles le douzième jour

de Juillet mil fix cens qua-
tre-vingt neuf : Il eftperr

mis à Monfieur De **^
de faire imprimer les oeu-

vres de (à compofîtion en
proie & en vers fur la pu-
reté de la langue françoifè

& fur d'autres matières tant

de morale que de belles let-

tres, en tels volumes, mar-
ges, caradercs , & langues,

wSc tout autant de fois que
Wto luv fèmblera . durant

x-

. ' -

ie temps de Ûx. anne'es cori--

fécuMves , à compter du
jour que l'imprefllon en Ic-

ra aclievee'î avec derences

à tous Imprimeurs & Li-

braires , de les imprimer,

vendre ny dirtribiier, mê-
me d'imjprelTion jétrangè^

re ou autcement . lans le

conienterhenc dudit fieur

De '•^ * * (ous les peines pcr-

tees, Pir ledit Privilège. Si-

gne' par le Roy en ion Conr

-leif,

NO BLET.
«

JKegifiréfitr le litre de U
Communautédes Imprimeurs

Csf Libraires de Paris ^ le iS.

Décembre i is^o.Jtk'vam lAr-
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f'(^ du Farlem du j^

AvHl 1^55. ê^ r^/i«y ^« Çon-^

Signe AuBOuiN, Syndic.

Monfîeur de * * * a cè-

de y^ tranfpojrtc ledroic du
preient Privilège a^ {leur

Claude Barbin Marchand
Libraire

,
pour le prefèrit

ouvrage. '

I

vic*/?^^/ ^</Vw/^r/iW|?r pour

hpremière fors , le 6. Aouft
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